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CHAPITRE PREMIER 



Jojo Lapin chez Maître Renard





Renard engraissait une douzaine de dindes dans un enclos.
Chacun venait les admirer. Et quand les dindes furent à point, grosses,
grasses, magnifiques, tous ceux qui connaissaient de près ou de loin Maître
Renard se mirent à tourner autour de sa maison dans l’espoir de se faire
inviter.


« Une dinde rôtie, ce que ça doit être bon ! »


Mais Renard n’avait pas du tout l’intention de faire manger
de la dinde rôtie à ses amis. Il voulait vendre ses dindes au marché.


« Je n’en garderai qu’une, une seule, la plus grosse,
et je la mangerai tout entière à moi tout seul ! Compère Loup, Frère Ours
et ce maudit Jojo Lapin me font bien rire quand ils viennent rôder par ici !
Ils n’auront pas une bouchée de dinde ! »


Jojo Lapin déclara que Renard n’était qu’un sale égoïste !


Compère Loup répéta à Renard ce que Jojo avait dit, et
Maître Renard se mit en colère.


« De quoi je me mêle ? Ce Jojo m’a déjà joué assez
de tours, et voilà qu’il dit du mal de moi par-dessus le marché ? Attends
un peu que je prépare ma marmite, Jojo ! Je vais t’attraper, et foi de
Renard, tu le regretteras ! »


Et le jour même, il envoya tout simplement à Jojo Lapin une
invitation.


« Veux-tu venir dîner avec moi ? Je ferai rôtir
une superbe dinde que je serai enchanté de manger en ta compagnie… »


Jojo, bien surpris, se mit à réfléchir.


« Une dinde rôtie ? Hum ! Hum ! Ça m’étonnerait
bien de ce grigou ! »


Le jour du dîner arriva. À l’heure dite, Jojo Lapin s’approcha,
sans se faire voir, de la maison de Renard.


Il ne se présenta pas à la grille. Il fit le tour, et vint
jeter un coup d’œil par la fenêtre.


Sur le feu, une grande marmite pleine d’eau bouillante !
De dinde rôtie, pas la moindre trace !


Jojo renifla.


« Non ! Pas la plus légère odeur de dinde, rôtie
ou non ! »


Il regarda sur la table. Il n’y vit qu’un couvert.


« C’est bien ce que je pensais. Renard m’attend à
dîner, mais il sera, lui, à table, et moi, je serai dans son assiette ! Je
n’aurais même pas mis le nez à la porte, le temps de dire "carotte !",
et hop ! il me jetterait dans sa marmite ! »


Il regarda mieux encore.


« Où est donc Maître Renard ? Ah ! le voici !
Derrière la porte avec un lasso qu’il compte me passer autour du cou ! »


Jojo décampa sans hésiter.


En approchant du bois, il entendit un rugissement. C’était
Sire Lion qui se plaignait d’être affamé.


Jojo se mit à rire tout seul.


Une idée épatante lui était venue ! Quel bon tour il
allait jouer à ce bandit de Renard !


Il courut à la rencontre du lion, mais se cacha derrière un
arbre au moment de l’aborder.





« Ohé ! Sire Lion ! Tu m’as l’air d’avoir
bien faim !


— Si j’en ai l’air, j’en ai aussi la chanson !
gronda le lion qui était de très mauvaise humeur.


— N’as-tu donc rien dans ton garde-manger ? fit
Jojo en se risquant à montrer le bout de son nez. C’est une honte !
Écoute, Sire Lion, mon bon ami Renard m’a invité à dîner ce soir. Il a fait
rôtir une dinde. Puisque tu as faim, tu devrais venir partager sans façon avec
nous le souper. Il y en aura sûrement pour trois !


— Une dinde rôtie ! rugit le lion. Tu as parlé de
dinde rôtie ?


— Une dinde énorme, grasse, superbe ! répliqua
Jojo en se montrant tout à fait. Par curiosité, tu devrais venir voir…


— N’en dis pas plus ! rugit le lion. En route ! »


Et tous deux se rendirent ensemble chez Maître Renard,
causant comme de vieux amis.


Arrivés à la porte, Jojo frappa.


« Renard, c’est moi, Jojo ! Est-ce que la dinde
est cuite à point ?


— Entre, Jojo, et tu verras ce que tu n’as encore
jamais vu ! cria Renard à travers la porte. La dinde rôtie est sur la
table. Elle déborde de farce ! Et autour, avec les lardons grillés, j’ai
déposé de magnifiques pommes de terre sautées et une énorme poêlée de carottes !
Entre, Jojo, entre donc !


— Hé ! hé ! chuchota Jojo. Qu’est-ce que je
te disais, Sire Lion ? Ça paraît assez prometteur, je pense ? Je vais
prévenir Renard que je t’ai amené avec moi. »


Jojo éleva la voix.


« Renard, si cela ne t’ennuie pas, j’aimerais bien
faire partager cette belle fête à un de mes amis. Est-ce que je peux le faire
entrer aussi ? »


Renard pensa qu’il s’agissait d’un autre lapin.


« Celui-là sera pour mon déjeuner de demain ! »
se dit-il, ravi.


Et il répliqua avec entrain :


« Qu’il entre donc avec toi, mon cher Jojo ! Quand
il y en a pour deux, il y en a pour trois… Entre, ne prends pas froid, mon
petit Jojo… »


Jojo poussa la porte, et s’écarta poliment pour laisser
passer Sire Lion.


Renard vit la porte s’ouvrir. Il était prêt. Avec son lasso,
il fit un magnifique moulinet. Et plouf ! Le nœud coulant alla s’abattre
sur la tête de Sire Lion.


Le lion rugit de colère, tandis que la corde se resserrait
autour de son cou. Mais avec ses griffes, il eut tôt fait de la rompre !
Crac ! Furieux, les dents menaçantes, il s’approcha de Maître Renard.


« Qu’est-ce que c’est que cette façon d’accueillir ses
invités ? »


Renard était si étonné qu’il ne trouva rien à répondre.


Pendant qu’il hoquetait de frayeur, Sire Lion à grands pas
se dirigeait vers la cuisine.


« Eh bien, gronda-t-il, où est ce copieux repas dont tu
parlais ? »


Renard ouvrit et ferma plusieurs fois la bouche avant de
pouvoir répondre.


« Si… Sire Lion, bégaya-t-il enfin, je te demande
pardon pour ce lasso avec lequel je t’ai attrapé par mégarde. Je croyais que c’était
Jojo qui entrait et je voulais lui faire une petite farce. Je n’imaginais pas…


— Ne parlons plus de cette ficelle, grogna le lion
impatiemment. Où est cette dinde rôtie ? Je n’en sens même pas l’odeur… »


Prenant la serviette de Maître Renard, il la déplia et se l’attacha
autour du cou. Puis couteau d’une main, fourchette de l’autre, il s’assit à
table.


Jojo Lapin s’assit en face de lui. Il faisait semblant d’être
lui aussi très surpris.


« Où donc est cette dinde rôtie ? s’écria-t-il d’un
ton sévère. Tu viens de nous inviter, Sire Lion et moi, à manger de la dinde,
et nous ne voyons rien venir… Renard, tu n’as quand même pas voulu jouer un
tour à Sire Lion ?


— Me jouer un tour ? » fit Sire Lion en
poussant un rugissement qu’on dut entendre jusque de l’autre côté des bois.


Renard gémit doucement. Il était épouvanté.





« Alors ? reprit Sire Lion. Combien de temps
vas-tu me faire attendre ? »


Renard était incapable de faire le moindre geste. Il en
avait les larmes aux yeux. Enfin, tout tremblotant, il réussit à dire :


« Si… Sire Lion, si tu veux bien attendre un petit
moment, je vais aller chercher ma plus grosse dinde, et je la ferai rôtir tout
entière pour toi…


— Je pensais que c’était prêt ! hurla le lion d’une
voix si retentissante que toutes les assiettes du buffet s’entrechoquèrent.
Bon, je vais aller faire un petit somme dans ton fauteuil pendant que tu
prépares tout. Attention ! Je dis tout ! Les pommes de terre
sautées, les carottes, les lardons, la dinde avec sa farce, et de la sauce en
abondance !…


— Oui, Sire Lion, tu auras tout ce que tu demandes… »


Renard, un tablier autour des reins, s’affaira alors dans sa
cuisine, tandis que Sire Lion faisait craquer sous son poids son meilleur
fauteuil.


Jojo s’installa sur un siège plus modeste. Il s’était mis
près de la porte de la cuisine pour pouvoir observer Renard.


Le pauvre Renard grinçait des dents.


« Coquin de Jojo ! Tu n’en finiras donc jamais de
te moquer de moi !


— Allons ! Plus vite ! répliqua Jojo.
Ficelle-moi cette dinde, et que ça saute ! Comment, tu m’invites à un
festin ? Tu me dis que je peux amener mon meilleur ami ? Tu nous
affirmes que tout est prêt ? Et quand on entre, la dinde est encore dans
la basse-cour ?… On ne peut donc pas avoir confiance en toi, Maître Renard ?…
Tu ne mérites pas que je t’aide à tout préparer ! Débrouille-toi, Renard,
je ne lèverai pas le petit doigt pour toi ! »


Puis il ferma les yeux et fit semblant de s’endormir. Mais
Renard, savait bien que Jojo le surveillait du coin de l’œil.


Il était si furieux, qu’il laissa tomber une assiette. Sire
Lion s’éveilla, et poussa un rugissement pareil à un coup de tonnerre.


Renard bredouilla aussitôt des excuses, dit qu’il était
désolé et qu’il ne recommencerait plus.


Enfin le repas fut réellement prêt. La dinde rôtie était sur
la table, les pommes de terre sautées dans un plat, les carottes, juteuses et
persillées, dans un autre. La sauce fumait à côté, et des morceaux de lard
grillé entouraient artistement la dinde bien dorée.





Tout cela avait l’air vraiment délicieux !


Sire Lion ouvrit les yeux et déclara qu’il n’avait jamais vu
plus charmant spectacle !


Il s’assit à table et commença à découper. Il fit deux
parts. Pour lui, la première part, c’est-à-dire les trois quarts de la dinde.
Il servit l’autre quart à Jojo.


« Toi, Renard, tu n’auras que l’odeur de ta dinde ! »
déclara Sire Lion avec une horrible grimace qui fit voir toutes ses dents.


Et Renard fut bien obligé de se taire !…


« Mange, Jojo, s’écriait le lion avec entrain. Mange !
Que dis-tu ? Encore des carottes ? Tiens, sers-toi !… Non, non,
Renard, pas d’assiette pour toi ! Tu n’as qu’à t’asseoir là-bas et nous
regarder… »


Pauvre Renard ! Il voyait Sire Lion et Jojo Lapin
engloutir à toute vitesse son superbe repas, et il n’eut pas droit à la moindre
bouchée ! Il en aurait pleuré !


« C’était parfait ! fit Sire Lion en repoussant
son assiette quand il ne resta plus de dinde, ni de carottes, ni de lardons, ni
de rien. Tu es un bon cuisinier, Renard ! Invite-moi donc la prochaine
fois que tu feras cuire une dinde, je serai heureux de venir souper chez toi
avec mon ami Jojo Lapin !


— Cer… certainement, Sire Lion ! » bégaya
Renard.


En même temps, il lança à Jojo un coup d’œil si féroce que
celui-ci décida de partir à la seconde même où le lion partirait.


Sire Lion se leva et salua gracieusement Renard. Il lui
donna une poignée de pattes, mais il serra si fort que Renard poussa un
grognement de douleur.


Jojo ne tendit pas sa patte. Il avait trop peur d’être
cruellement griffé. Il s’inclina poliment et se glissa par la porte en même
temps que Sire Lion.


« Quel excellent dîner je te dois là ! » s’écria
Sire Lion au bout de quelques pas.


Il éclata d’un rire tonitruant.


« Et quel bon tour tu as joué à ce filou de Renard !
Mais attention, Jojo, joue autant de tours que tu veux à Renard, mais ne t’avise
jamais de m’en jouer à moi ! »


Et Sire Lion poussa un rugissement qui fit trembler tous les
arbres du bois.


« Il est temps que je rentre chez moi ! »
pensa aussitôt Jojo.


Il fit rapidement un petit bond de côté.


« Non, non, Sire Lion, je suis trop malin pour m’attaquer
à un personnage de votre importance ! » cria-t-il.


« Hum ! Hum ! se dit-il alors avec un
sourire. Ce lion aurait tort de me défier. Enfin, tant qu’il se tient
tranquille… »



CHAPITRE II 



Jojo Lapin pris au piège





Jojo se promenait tranquillement dans le bois, sans savoir
que Maître Renard le guettait. Soudain, hop ! Renard bondit. Bang !
Il cloua au sol le pauvre Jojo ! Tous deux roulèrent l’un par-dessus l’autre.
En un clin d’œil, Jojo Lapin se releva et détala à toutes pattes.


Mais Renard ne mit pas longtemps non plus à se remettre sur
pieds, et bondit à sa poursuite.


« Ah ! Ah ! Jojo ! Cette fois-ci, je t’aurai ! »


V’louf ! Jojo s’engouffra dans le premier trou qu’il
rencontra. Encore tout tremblant, il s’aperçut qu’il était entré à l’intérieur
d’un arbre creux.


Le trou était trop petit pour laisser passer Renard. Celui-ci
essaya de gratter l’écorce de l’arbre pour l’agrandir. Mais rien à faire !
L’ouverture était juste bonne pour un lapin !


Jojo examina son refuge. L’arbre était creux du haut en bas,
comme une cheminée. Pour sortir de là, il aurait fallu grimper à l’intérieur du
tronc. Mais Jojo n’était pas bon grimpeur. Il essaya de se hisser un peu vers
le haut, mais boum ! Il retomba sur son derrière ! Il poussa un petit
cri. Il s’était fait une bosse.


Renard guettait à côté du trou.


« Tu es pris au piège ! cria-t-il méchamment. Et
maintenant tu vas rester là-dedans jusqu’à ce que je rapporte une scie pour
abattre l’arbre. Et ce soir, je te ferai cuire pour mon dîner !


— C’est cela ! Va donc vite chercher une scie !
Cet arbre est trop vieux, il faut l’abattre !


— Je me moque pas mal de l’arbre ! C’est toi que
je veux pour mon dîner ! Mais si tu t’imagines que je vais te laisser
comme ça dans ton trou, c’est que tu n’es pas aussi malin qu’on le dit !
Non, non, Jojo ! Voici justement Frère Ours, je vais lui demander de s’asseoir
devant le trou pour t’empêcher de te sauver ! »


Renard appela Frère Ours qui se dandinait au soleil dans un
sentier du bois tout proche.


« Viens ici, Frère Ours ! J’ai attrapé Jojo !
Il est dans cet arbre creux, et il ne peut en sortir que par ce trou.
Assieds-toi là, et garde-le jusqu’à ce que je revienne avec une scie. Et ce
soir, nous mangerons tous les deux du lapin à dîner ! »


Frère Ours fit docilement ce qu’on lui disait, et Renard
fila à toute allure vers sa maison.


Bientôt Frère Ours entendit Jojo qui grattait l’écorce de l’arbre.
Ce gros lourdaud d’ours se mit à rire.


« Tu ne te sauveras pas, Jojo Lapin ! Ce n’est pas
la peine d’essayer !


Tu n’as pas les griffes qu’il faut pour grimper jusqu’en
haut ! »


Jojo ne répondit pas. Il réussit à se hisser un peu
au-dessus du trou. Les oreilles tendues, Frère Ours écoutait. Qu’est-ce que ce
maudit lapin était en train d’imaginer ?


Soudain Frère Ours entendit un bruit étrange.





« Mais oui ! Il n’y a pas de doute ! Il mange !…


— Miam ! Miam ! fit Jojo avec satisfaction.


— Qu’est-ce qu’il peut bien manger là-dedans ? On
dirait que c’est quelque chose de juteux… Oui ! Quelque chose de juteux et
de sucré ! Ça a l’air délicieux !


— Miam ! Miam ! » fit
encore Jojo.


Frère Ours l’entendit se lécher les doigts.


« C’est qu’il a l’air de se régaler !… Oh !
Je sais ! C’est sûrement du miel ! Du miel ! Oui, les abeilles
font souvent leurs nids dans les troncs d’arbres creux ! Oh !… »


Frère Ours en avait l’eau à la bouche !


Du miel ! C’était justement son mets préféré ! Il
hésita un peu puis finit par demander :


« Jojo, qu’es-tu donc en train de manger ?


— Cela ne te regarde pas ! »


Et de nouveau Jojo se lécha bruyamment les doigts.


« C’est du miel ! cria Frère Ours. Jojo, si tu
manges du miel, tu dois partager avec moi !


— Et pourquoi donc ? C’est moi qui me suis
installé dans l’arbre le premier ! Tout ce que je trouve dedans est pour
moi ! »


Frère Ours tapa contre l’arbre avec colère. Il avait terriblement
envie de miel.


« Jojo, tu sais comme j’aime le miel ! Et je crois
bien que tu es en train de tout manger ! Je t’entends ! Depuis le
temps que tu manges !… Laisse-moi ma part !


— De toute façon, tu ne pourrais pas entrer par ce
petit trou !


— Mais je peux grimper à l’arbre, moi ! Une fois
au-dessus, je n’aurais qu’à me pencher dans le creux…


— Si tu te penches dans le creux, tu peux être sûr que
je te mordrai le nez ! Je te grifferai, je te battrai !… Qu’est-ce
que c’est que cette façon d’entrer chez les gens ?


— Je suis plus fort que toi ! grogna Frère Ours.


— Tu crois ça ?


— Oh ! Mais tu commences à m’échauffer les
oreilles, coquin de lapin ! Je vais manger ton miel, et je te mangerai
ensuite tout cru pour mon dessert ! »










 


Rapidement, en plantant ses griffes dans l’écorce tendre,
Frère Ours se hissa au sommet du tronc creux. Puis il se mit à renifler
au-dessus de l’ouverture.


« Où est donc ce miel ? Je ne sens rien ! »


Il se pencha vers le trou noir, un peu effrayé à l’idée que
Jojo le guettait pour lui mordre le nez. Mais il se savait beaucoup plus fort
qu’un lapin !


Il plongea sa patte et tâta l’intérieur du tronc.


« C’est drôle ! Je devrais avoir les doigts
poisseux… »


Mais il n’y avait pas de miel dans l’arbre. Il n’y avait
plus non plus de Jojo Lapin. L’intérieur de l’arbre était vide.


Alors Frère Ours comprit qu’il avait été joué. Jojo Lapin l’avait
fait grimper à l’arbre ! Et il en avait profité pour se sauver !


« Que va dire Maître Renard ? »


Mieux valait ne pas l’attendre !


Frère Ours redescendit de l’arbre encore plus vite qu’il n’y
était monté. Broum ! Il dégringola sur son train de derrière ! Ouille !
Ouille ! Ouille ! Que la terre était donc dure ! Il se releva
lourdement, et fila chez lui à toute allure.


Quand Renard arriva, suant, soufflant, haletant, en traînant
derrière lui sa lourde scie, il n’y avait plus personne ! Plus d’ours et
plus de lapin !


Renard, furieux, lâcha sa scie et se mit à la piétiner avec
rage.


« Qu’y a-t-il, Maître Renard ? lui cria de très
loin une voix moqueuse. Espérais-tu trouver du miel ?… Ou un lapin
peut-être ?


— Oh ! » fit Renard avec colère.


Il aurait donné n’importe quoi pour attraper Jojo. Mais
Jojo, lui, n’avait pas du tout envie de se laisser attraper. Oh ! Non !
Pas du tout !…






CHAPITRE III 



Le pique-nique de Jojo Lapin





L’ours, le loup et le renard avaient décidé de faire un
pique-nique.


« Il nous faudra, fit Compère Loup, des sandwiches
variés, des gâteaux, des biscuits, de gros pâtés et des fruits.


— Et du miel, ajouta Frère Ours.


— Nous inviterons tout le monde, sauf Jojo Lapin,
décréta Renard, car il nous jouerait des tours. Nous serons bien plus
tranquilles sans lui ! »


Ils convièrent le raton laveur mais n’invitèrent pas Jojo
Lapin. Celui-ci apprit pourtant leur projet par sa vieille amie Séraphine.


Il eut un petit sourire moqueur. On ne l’invitait pas ?
Eh bien, il irait tout de même !


Arriva le jour du pique-nique. Il faisait beau et chaud. Les
excursionnistes grimpèrent au sommet d’un joli plateau, agréablement ombragé.
Ils portaient chacun deux paniers pleins de provisions.


Frère Ours avait pris six pots de miel, car il en mangeait à
tous les repas, et avec tous les plats, aussi bien les plats salés que sucrés.


« Qu’il fait bon au soleil ! s’exclama Compère
Loup. Où voulez-vous vous asseoir, Sire Lion ?


— Mais où vous voudrez ! répondit le lion qui
était de très bonne humeur, parce qu’il y avait beaucoup à boire et à manger.


— Raton, demanda Maître Renard, où sont tes sandwiches ?
Tu ne peux pas participer au pique-nique si tu n’as rien apporté !


— Les voici, répondit le raton laveur. Si on mangeait ?
J’ai faim, moi !


— Tout est prêt ! Attention, lève-toi, Frère Ours,
tu es assis sur un pâté !


— Ça ne fait rien, répliqua Frère Ours, je vais le
lécher ! »


Et c’est ce qu’il se mit à faire !


« Comme on est tranquille ! s’écria Raton. Le père
Gaspard doit dormir. Il ne se doute pas que nous sommes assis là tous ensemble
à manger, pas très loin de sa maison !… »


Juste au moment où Raton finissait de parler, on entendit un
grand « Bang ! ». Tout le monde fut aussitôt sur pied. Raton se
mit à trembler.


« Qu’est-ce que c’est ? Un coup de fusil ?


— Bang ! »


Cela recommençait. Renard frissonna, lui aussi.


Jojo Lapin s’était caché sous un gros buisson, tout près d’eux.
Il avait toute une provision de sacs en papier. Il les fit claquer l’un après l’autre.


« Bang ! Bang ! Paf ! Bang !… »





Les pique-niqueurs étaient soudain pris de panique !
Ils allaient fuir à toutes jambes, abandonnant leurs provisions, lorsque Jojo
sortit de sa cachette.


En l’entendant marcher, ils sursautèrent, croyant d’abord
que c’était le père Gaspard avec son fusil.


« Hello ? leur fit Jojo Lapin. Alors on est en
pique-nique ? Quelle bonne idée ! Mais pourquoi ces airs effrayés ?


— Tu n’as pas entendu les coups de fusil ? s’écria
Renard. Tu dois être sourd ! Le père Gaspard est sûrement par-là derrière
à nous guetter. S’il vient ici, il va tous nous abattre !


— Et c’est ça qui vous fait peur ? Petites natures !…
Attendez, je vais aller trouver ce père Gaspard et lui dire d’aller chasser
ailleurs ! Ne vous en faites donc pas ! »


Jojo bondit en direction des buissons, et bientôt on l’entendit
crier :


« Alors, Père Gaspard, que fais-tu ici ? Il n’y a
rien pour toi sur ce plateau ! Va de l’autre côté des collines où tu
trouveras en pagaille des renards et des ours bien gras…


— Bang ! »


Les pique-niqueurs frissonnèrent. Ce nouveau coup de feu
avait-il tué Jojo Lapin ? Non ! On entendait de nouveau sa voix :


« Quoi ? Tu veux me tuer ? Mais tu es malade,
mon pauvre père Gaspard ! Tu ne sais donc pas que je cours plus vite que
tes balles ? Maintenant, assez plaisanté ! Tu vas partir immédiatement,
ou sinon, je me fâche ! »


On entendit soudain un bruit de lutte. Puis Jojo Lapin
reprit :


« Attrape ça ! Et encore ça ! Voilà pour toi !
Pan ! Pan ! Pan !… »


Renard s’écria stupéfait :


« C’est Jojo qui tape à coups de bâton sur le père
Gaspard ! »


Ce n’était pas ça du tout. Jojo tapait tout simplement à
grands coups de bâton sur les buissons, et poussait en même temps des cris
perçants. On avait tout à fait l’impression qu’il flanquait une bonne raclée à
quelqu’un.





Puis il revint vers les pique-niqueurs. Sifflotant, l’allure
désinvolte, il brossait sa veste pour en faire tomber quelques brindilles qui
s’y étaient accrochées.


« Voilà, fit-il d’un ton satisfait. Il est parti. Je
lui ai donné une bonne leçon. Il ne reviendra plus rôder par là d’ici longtemps !


— Jojo Lapin, s’écria Sire Lion, tu es très courageux !
Viens partager notre pique-nique !


— Veux-tu un sandwich ? lui demanda Renard.


— Prends donc un morceau de pâté », offrit Compère
Loup.


Jojo se servit copieusement de tout. Il mangea plus que tous
les autres. Il faut dire que la peur ne lui avait pas coupé l’appétit, à lui !
Il s’amusa beaucoup, bavarda tant et plus, et se montra le plus joyeux
compagnon du monde.


« Vraiment, s’écria-t-il quand le soir vint à tomber, c’était
très gentil à vous de m’inviter. Je m’en vais maintenant. Merci beaucoup. Ce
fut un splendide pique-nique ! »


Il partit sans se presser, en sifflotant, les mains dans les
poches.


Les autres se mirent à nettoyer les plats, et à remballer ce
qui restait des provisions. Soudain le vent se leva. Il apporta à leurs pieds
un gros paquet de sacs en papier. Tous les sacs étaient crevés.


« Regardez ces sacs, fit Renard. Ils sont tous percés.
Quelqu’un a dû s’amuser à les faire claquer !


— Pourquoi faire claquer tant de sacs ? » s’étonna
Frère Ours.


Pourquoi ? Ils se regardèrent l’un l’autre. La même
pensée leur était venue. Renard frappa rageusement du pied par terre.


« Et voilà ! On n’a pas invité Jojo Lapin, mais il
a trouvé le moyen de venir quand même ! Et par-dessus le marché, il s’est
moqué de nous !


— Et il a mangé comme quatre ! gronda Sire Lion.
Si jamais je l’attrape, je ne vous dis que ça !… »


Mais Sire Lion peut toujours courir ! Ce n’est pas Jojo
Lapin qui se laissera attraper !






CHAPITRE IV 



Le trésor de Jojo Lapin





Depuis quelques jours, tout le monde croyait que Jojo Lapin
gardait un trésor dans son hangar.


« J’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre, déclara
Maître Renard à Compère Loup. Il y a sûrement quelque chose d’enfermé là-dedans !


— Chaque nuit, nous irons voir s’il n’a pas oublié de
fermer à clef !


— Bonne idée ! Si Jojo a un trésor, c’est qu’il l’a
volé quelque part !


— Alors, il n’y a pas de raison pour que ce soit lui
qui l’ait, et pas nous ! »


Chaque nuit, dès qu’il faisait bien noir, les deux compères
allaient donc rôder autour du hangar de Jojo Lapin.


Mais chaque nuit, ils trouvaient la porte fermée. Et ils n’osaient
pas l’enfoncer, car Jojo aurait pu les entendre.


Séraphine, la tortue, qui venait souvent dormir dans un trou
à côté du hangar les entendit essayer d’ébranler la porte en chuchotant.


« Que disent-ils ? Un trésor… Ha ! ha !
ha ! Ils veulent voler le trésor de Jojo Lapin ! Il faut que je le
prévienne, cela le fera rire ! »


Jojo invita Séraphine à déjeuner.


« Tout ce que j’ai dans mon hangar, c’est un gros sac
plein de carottes. S’ils s’imaginent que ce sac contient un trésor, ils en
seront pour leurs frais !… Et d’ailleurs, je crois bien que je vais leur
jouer un petit tour !… Qu’en penses-tu, Séraphine ? »


Jojo réfléchit quelques instants, puis décida d’aller au
marché.


Il acheta une grosse quantité d’éponges. Il tassa les
éponges sèches dans un grand sac qu’il ferma soigneusement.


« La prochaine nuit qu’il pleuvra, je ne fermerai pas à
clef la porte de mon hangar. Maître Renard et Compère Loup pourront me voler ce
sac plein d’éponges, et alors ils ne tarderont pas à avoir une belle surprise ! »


Justement, la nuit suivante, un orage éclata. De gros nuages
noirs déversèrent des torrents de pluie.


Jojo se demanda si ses deux ennemis allaient venir.


Il les aperçut enfin à la lueur d’un éclair. Ils tenaient
chacun un grand parapluie.


« Quel temps ! fit Renard.


— Jojo a peut-être oublié de fermer son hangar à clef ?
Il pleut tellement qu’il n’aura pu sortir de chez lui ce soir…


— Victoire ! C’est ouvert !


— À nous le trésor ! »


En tâtonnant, ils cherchèrent un sac plein. Ils mirent enfin
la main sur le gros sac d’éponges.


« Tiens ! remarqua Renard, c’est bizarre ! Il
n’est pas très lourd !


— Dépêche-toi, j’ai entendu du bruit. Il ne faut pas
que Jojo nous surprenne !


— Ce sont peut-être des billets de banque ! Il
doit y en avoir beaucoup ! »


Ils sortirent dans la nuit. La pluie tombait toujours à
verse. Renard, qui portait le sac, dut donner son parapluie à Compère Loup car
il ne pouvait tenir les deux. Il ne tarda pas à être trempé.


Jojo et Séraphine, bien emmitouflés dans leurs imperméables,
suivirent les deux compères sans se faire voir.


Et soudain, Renard faillit lâcher le sac tant il eut peur.
Une voix lugubre chantonnait dans la nuit :


Voleur de sac, gare à tes os !

Le trésor brisera ton dos !

Tu gémiras courbé bientôt, 

Écrasé sous ton lourd fardeau !…


« Qu’est-ce que c’est ? cria Renard, affolé.


— Peuh ! fit Compère Loup. C’est Jojo qui croit
nous faire peur. Ne reconnais-tu pas sa voix ? N’y fais pas attention ! »


Ils continuèrent à avancer. La pluie commençait à imbiber
les éponges. Le sac devenait lourd. Renard peinait et s’essoufflait.


« Qu’y a-t-il donc ? demanda Compère Loup. Ce sac
n’est pourtant pas lourd, tu l’as dit toi-même !


— Je ne sais pas ce qui se passe ! gémit Renard. Il
m’a presque brisé le dos ! C’est à ton tour maintenant de le porter !
Tiens ! »





Compère Loup se chargea donc du sac.


« Oh ! Oh ! fit-il stupéfait. Mais il a
augmenté de poids ! Je peux à peine le soulever ! »


Il se courba et bientôt souffla et haleta.


« Comment va ton dos ? demanda Renard
anxieusement.


— Ouh ! fit le Loup furieux.


— N’as-tu pas entendu ce que disait Jojo ? Et s’il
avait jeté un sort sur ce sac ? Tu vois, tu es déjà tout courbé par le
poids, et bientôt le sac t’écrasera et te brisera les os…


— Tais-toi ! » hurla le loup.


Les éponges étaient maintenant entièrement gorgées d’eau. Le
sac était gonflé à éclater.


Compère Loup n’en pouvait plus. Comme c’était lourd !
Et… mais oui ! Cela devenait de plus en plus lourd !


« Tu ne crois pas…, commença Renard.


— Que nous devrions le reporter ?


— Oui ! Reportons-le avant que nous n’ayons tous
les os brisés ! »


Se mettant à deux pour traîner le sac, ils le rapportèrent
jusqu’au hangar de Jojo.


Soudain la lumière d’une lanterne les éblouit.


Jojo apparut à la porte, juste derrière eux. En voyant leurs
mines penaudes, il se mit à rire.


« Ah ! Ah ! Ah ! Je vois que vous avez
fait faire une petite promenade à mon sac d’éponges ! C’est gentil à vous
de me le rapporter ! »


Les éponges mouillées avaient tellement gonflé qu’elles
firent brusquement éclater le sac ! Splatch ! Des douzaines et des
douzaines d’éponges roulèrent sur le sol.





« Des éponges ! fit Renard d’une voix creuse.


— Des éponges ! répéta le loup.


— Tu nous as encore joué un tour ! glapit Renard.


— Vous l’avez bien mérité ! répliqua Jojo. De quoi
vous plaignez-vous ? Vous vouliez me voler, et c’est vous qui avez été pris !…
Et ne me regardez pas comme si vous vouliez me dévorer tout cru ! J’ai
invité ce soir le chien du père Gaspard. Il est encore là. Que je siffle
seulement, et il vous sautera dessus ! »


Jojo sortit tranquillement du hangar, avec sa lanterne.


Maître Renard et Compère Loup se retrouvèrent dans le noir,
aussi furieux et vexés l’un que l’autre.


« Ce Jojo est insupportable ! Mais nous allons lui
prendre le sac où il a caché le vrai trésor !


— Oui. Ce doit être celui-là !


— Ce sera bien fait pour lui ! »


Ils prirent vivement un autre sac appuyé contre le mur du
hangar. Ils ne l’avaient pas trouvé la première fois, mais il ne leur vint pas
à l’idée que Jojo l’avait mis là exprès pour eux.


Le sac était bien aussi lourd que le premier. Ils eurent
bien du mal à le traîner à travers le bois. Et quand ils l’ouvrirent, qu’y
trouvèrent-ils ? Eh bien, tout simplement vingt kilos de patates pourries !
Jojo leur avait joué un nouveau tour !


Les jours suivants, chaque fois que Jojo les rencontrait, il
se bouchait le nez avec la patte.


« Pouah ! Pouah ! faisait-il. Ne vous
approchez pas ! Vous sentez les patates pourries ! Pouah !… »



CHAPITRE V 



Jojo Lapin contre Sire Lion





Un beau jour, Sire Lion vint s’installer dans le village où
vivaient le renard, l’ours, le loup et le raton laveur. Ils ne furent pas
contents du tout.


« Il rugit si fort !


— Il a toujours faim !


— Si le père Gaspard prend son fusil à cause de lui, il
pourrait bien par la même occasion s’attaquer à nous !


— Chassons-le d’ici ! » conclurent-ils.


Mais aucun d’eux ne savait comment s’y prendre.


Le lion se construisit une solide maison et y fixa de
magnifiques portes et fenêtres.


« Il a l’air de vouloir rester, remarqua le loup.


— L’autre jour, fit l’ours, il a simplement bâillé, et
il m’a fait une telle peur que j’en ai avalé la moitié de mes moustaches !


— Toi qui n’en as déjà guère ! se moqua le renard.


— Ne nous disputons pas, intervint le raton laveur. Le
mieux est de demander à Jojo Lapin de nous aider. Il aura sûrement une idée !


— Des idées, ce n’est pas ce qui lui manque ! »
fit à regret Maître Renard qui pensait à tous les tours que Jojo lui avait
joués.


Le loup haussa les épaules d’un air de pitié.


« Vous êtes fous ? Comment voulez-vous que Jojo
Lapin vienne à bout du lion ? Sire Lion est tout aussi astucieux que Jojo,
et il est beaucoup plus fort ! Ce n’est tout de même pas un lapin qui le
fera partir d’ici ! »


Mais finalement, ils se décidèrent tout de même à aller
trouver Jojo Lapin.


Celui-ci était chez lui, en train d’examiner le triste état
de sa maison : une cheminée était tombée, une des fenêtres était en
morceaux, et la porte ne fermait plus.


Il vit le petit groupe s’approcher de chez lui et ouvrit sa
fenêtre  – celle qui n’était pas cassée.


« Que se passe-t-il ? Je n’ai jamais eu la visite
de tant d’amis à la fois !


— Jojo, dit Compère Loup, nous avons besoin de toi.
Nous n’apprécions guère le voisinage de Sire Lion, mais il ne veut pas s’en
aller. Je suis sûr que tu vas trouver une idée pour le faire décamper d’ici !


— C’est facile, s’écria Jojo. Mais que me donnerez-vous
si je le fais partir ?


— Tout ce que tu voudras ! Tu n’as qu’à demander !


— Eh bien, j’aimerais que l’on me raccommode ma maison.
Il me faut une cheminée neuve, une nouvelle fenêtre, et une autre porte. Et
peut-être bien aussi une grille pour fermer mon jardin.


— Jojo, fit solennellement Frère Ours, tu auras tout
cela si le lion s’en va d’ici ! Mais tu sais, il est fort ! Très fort !
Ce n’est pas toi qui peux te mesurer avec lui !


— Oh ! riposta négligemment Jojo, c’est ma vieille
amie Séraphine qui va se charger de lui ! Je ne vais pas m’ennuyer à me
battre moi-même contre lui, mais je suis sûr que cela amusera Séraphine ! »


Les autres regardèrent tous Jojo avec des yeux ronds. La
tortue Séraphine était menue et n’avait pas beaucoup de force. Que
pourrait-elle faire contre le lion ?


Après cela, Jojo fut très affairé. Il alla chez Séraphine et
on les aperçut en grande discussion tous les deux. Plusieurs fois on les vit
éclater de rire.










 


« Tu sais maintenant ce que tu as à faire ? dit
enfin Jojo. Voici la corde. Joue bien ton rôle, je jouerai le mien. Et
maintenant, va trouver le lion ! »


Séraphine trottina jusqu’à la maison du lion. Le loup, l’ours,
le renard et le raton laveur la suivirent de loin, se demandant bien ce qui
allait arriver.


Séraphine frappa à la porte.


« Qui est là ? » rugit le lion.


Aussitôt, tout le monde, sauf la tortue, disparut sous les
buissons des alentours.


« C’est moi, Séraphine, dit-elle. Sire Lion, Jojo Lapin
m’envoie te dire que si tu ne t’en vas pas d’ici, c’est lui qui viendra, et il
te flanquera une telle raclée qu’il te fera filer jusqu’à l’autre bout de la
terre ! »


Le lion gronda avec tant de fureur que la porte s’ouvrit
toute seule et vint frapper la carapace de Séraphine. Mais la tortue ne montra
pas la moindre peur.


« Prends garde ! rugit le lion. Je pourrais bien t’avaler
toute crue, y compris ta carapace !


— Oh ! Tu n’es pas assez fort pour ça ! dit
tranquillement Séraphine. Tu te vantes ! Tiens, prenons une corde !
Tu tires d’un bout, moi de l’autre, et je parie que c’est moi qui te fais
lâcher prise ! »


Sire Lion gronda avec encore plus de fureur. La porte se
referma en claquant. Il rugit :


« Allons, viens ! Apporte ta corde ! Je vais
te montrer ce que c’est que tirer ! Mais si je t’envoie valser jusqu’au-dessus
du toit, ne viens pas te plaindre !


— Je vais chercher la corde, répliqua Séraphine. Nous
irons dans ce pré, à côté de ta maison, pour que tout le monde puisse nous
voir. Tu es d’accord ? »


Séraphine rapporta bientôt une très grosse corde. Sire Lion
descendit majestueusement dans le petit pré. Il donnait de grands coups de
queue contre ses flancs.


Le loup, l’ours, le renard et le raton laveur sortirent sans
bruit des buissons sous lesquels ils s’étaient cachés.


« Tu prends ce bout, dit Séraphine en tendant la corde
au lion. Moi je prends l’autre, et je passe là-bas, de l’autre côté de la haie.
Attends que je sois prête ! Frère Ours nous donnera le signal ! »


C’était vraiment une très longue corde. Séraphine n’en
tendit qu’environ la moitié entre le lion et elle. Jojo Lapin l’attendait,
caché dans les hautes herbes. Il prit l’autre bout de la corde et courut sans
se faire voir jusqu’à la maison du lion. Il entoura alors la maison avec la
corde, et fit un solide nœud. Puis il donna à la corde une petite secousse pour
indiquer à Séraphine que tout allait bien.


« Frère Ours, cria Séraphine, je suis prête ! »


Séraphine était entourée de grosses touffes d’herbe. On ne
voyait d’elle que sa carapace. Tout le monde crut qu’elle tenait la corde dans
sa bouche, mais ce n’était pas vrai. La corde passait la haie et était attachée
autour de la maison de Sire Lion.


« Allez ! » glapit Frère Ours.





Et Sire Lion se mit à tirer ! Tout d’abord, il ne tira
pas très fort, il était tellement sûr de pouvoir, d’une chiquenaude, envoyer
valser la tortue par-dessus les arbres ! Mais la corde résistait.


Ce qu’il ne savait pas, c’est qu’il était en train de tirer
sur sa propre maison ! Et sa maison était solide et bien bâtie !


« Tire, Sire Lion, tire ! cria Frère Ours, surpris
de voir que Séraphine n’avait même pas bougé.


— Tire, Sire Lion, tire ! répéta Séraphine. Tu n’as
donc pas de force ? »


Sire Lion fit entendre un terrifiant rugissement. Et il se
mit à tirer de toutes ses forces.


On entendit alors d’abord des craquements, puis un fracas
épouvantable ! Et la maison de Sire Lion s’effondra brusquement !


Tout le monde se précipita pour voir ce qui arrivait.


Nul ne s’attendait au spectacle qu’ils découvrirent soudain :
la maison de Sire Lion gisait en mille morceaux, et Jojo Lapin, avec une belle
vigueur, s’attaquait à coups de pieds aux quelques briques restées encore
debout.


« Jojo ! fit Frère Ours effaré, Jojo ! Tu n’as
pas démoli la maison de Sire Lion ?


— C’est toi, Jojo, qui a fracassé cette maison ? s’écria
Renard au comble de la stupéfaction.


— Oh ! répliqua tranquillement Jojo. Cela ne m’a
pas donné beaucoup de mal ! Je vous ai toujours dit que j’étais très fort,
mais vous ne vouliez pas me croire… »


Sire Lion regarda sa maison en ruine et se mit à frémir.
Jojo, d’un coup de pied, fit voler une brique qui atteignit le lion au menton.


« Peut-être, demanda-t-il d’un ton désinvolte, veux-tu
te battre contre moi ? Si tu n’es pas content que j’aie démoli ta maison,
dis-le, hein ? »





Mais Sire Lion n’avait pas envie de se mesurer avec un lapin
capable de démolir en quelques secondes une maison comme la sienne. Non,
sincèrement pas. La queue entre les jambes, il fila soudain vers les bois.
Jamais on n’avait vu de lion aussi décontenancé.


Quant à l’ours, au renard, au loup et au raton laveur, ils n’osaient
même plus s’approcher de Jojo.


De son pas menu, Séraphine arrivait vers la maison démolie.
Elle faisait semblant d’être en colère.


« Qu’est-ce qui t’a pris, Jojo, de t’attaquer à cette
maison juste au moment où j’allais gagner mon pari contre le lion ? Encore
quelques secondes, et je l’amenais au bout de la corde jusqu’à mes pieds ! »


Jojo Lapin se tourna vers Frère Ours et lui ordonna d’un ton
dominateur :


« Frère Ours, prends la porte de la maison de Sire
Lion, et va la fixer à la place de la mienne qui ne tient plus.


— Oui, Jojo, dit Frère Ours en se précipitant vers la
porte.


— Compère Loup, tu vas en faire autant avec ces belles
fenêtres neuves. Dépêche-toi si tu ne veux pas que je me fâche !


— Oui Jojo, fit Compère Loup d’un ton docile.


— Toi, Raton, tu prends la cheminée, et toi Renard, la
grille du jardin.


— Oui Jojo », répondirent en même temps Renard et
Raton.


Ils partirent tous quatre lourdement chargés. Jojo et
Séraphine les suivirent, riant tous deux à s’en rendre malade !


Mais personne ne devina pourquoi. Le loup, l’ours, le renard
et le raton laveur marchaient sans broncher. Chacun d’eux pensait :


« Comme il est fort, Jojo Lapin ! Comme il est
fort ! Un coup d’épaule, et v’lan ! Voilà la maison du lion par terre !… »



CHAPITRE VI 



Jojo Lapin cueille du houx





Un matin, Jojo regarda le calendrier.


« Dans huit jours, ce sera Noël ! Et je n’ai pas
un sou pour acheter mes cadeaux ! Pas un sou !… Pourtant, j’en ai des
choses à acheter… Un plein panier de laitues pour la brave Séraphine
 – les tortues adorent la salade !


Pour Benjamin le bélier, une boîte à violon. La sienne est
toute cassée !… Et pour Maître Renard… Offrirai-je un cadeau à Renard ?
Pourquoi pas ? Je suis sûr qu’une paire de chaussures neuves lui ferait
plaisir !… »


Jojo s’assit pour réfléchir. Et soudain, il se leva d’un
bond et courut jusqu’à sa remise.


« J’ai trouvé ! Tout le monde aime décorer sa
maison de houx le jour de Noël. Je vais en remplir de grands sacs que j’entreposerai
dans ma cave. Et la veille de Noël, je vendrai tout mon houx ! »


Il décrocha un immense sac qui pendait au mur. Le sac était
un peu percé. Jojo prit donc une grosse aiguille et de la ficelle pour le
raccommoder.


Assis devant sa porte pour profiter du faible soleil d’hiver,
il cousait allègrement en sifflotant un petit air quand Maître Renard vint à
passer.


« Tiens, Jojo Lapin ! Que vas-tu faire de ce grand
sac ? »


Ah ! non, Jojo n’allait pas dévoiler son idée à ce
coquin de Renard ! L’autre n’aurait qu’à la lui prendre !


Jojo ne répondit rien, se contentant de siffler un peu plus
fort.


« Je vois, je vois ! Tu ne veux rien me dire ! »


Renard était dévoré de curiosité ! Continuant son
chemin, il se mit à grommeler dans sa barbe :


« Ne dis rien, Jojo, continue à ravauder ce grand sac !
Ah ! Ah ! Je suis patient, et je saurai bien t’épier sans que tu t’en
doutes ! »





De toute la journée, Jojo ne bougea pas de chez lui. Il
attendit la nuit. Quand la lune se leva, il mit le sac vide sur son épaule,
prit un couteau de poche, et partit en direction des bois.


Au clair de lune, on voyait très bien les buissons de houx.
Jojo choisit un arbuste bien fourni en baies rouges et se mit à couper les plus
jolies branches. Le sac ne tarda pas à en être bourré.


« Comme ça, je peux en rapporter de pleines brassées
sans me faire piquer. Ça suffit pour cette fois. Je reviendrai demain. »


Il rentra chez lui, le sac sur l’épaule.


En passant devant la maison de Renard, il marcha sur la
pointe des pieds. Mais Renard était justement à sa fenêtre en train de humer l’air.
Sentant une odeur de lapin, il entrouvrit sa porte.


« Mais c’est Jojo ! murmura-t-il. Qu’est-ce qu’il
fait dehors à cette heure-ci ? »


Jojo était déjà passé. On ne le voyait plus que de dos.
Renard aperçut le gros sac plein de houx qui rebondissait sur ses épaules.


« Ah ! Ah ! Voilà donc notre sac ! Qu’a-t-il
mis là-dedans ? Des carottes volées ? Des pommes de terre arrachées
dans le potager de Frère Ours ? À moins qu’il ne soit allé secouer les
pommiers de Benjamin ?… Jojo, mon ami, tu ne perds rien pour attendre ! »


La nuit suivante, Renard guetta derrière ses volets. Il vit
encore passer Jojo avec son gros sac plein sur l’épaule.


« S’il sort encore la nuit prochaine, je le suivrai
jusque chez lui. Et je verrai bien ce qu’il a fourré dans ce sac ! »


Cette nuit-là, Renard vit à nouveau passer Jojo, toujours
aussi lourdement chargé. Alors il se glissa tout doucement hors de sa maison
pour le suivre.


Renard se dissimulait de son mieux dans l’ombre des maisons.
Aussi Jojo ne l’aperçut-il qu’au moment où il arrivait devant sa porte.


« Oh ! Oh ! Ce filou de Renard m’a suivi ?
Eh bien, s’il veut savoir ce que je rapporte dans mon sac, il peut toujours
courir ! »


Jojo franchit la grille du jardin, ouvrit la porte de sa
maison et alla soulever la trappe qui bouchait l’entrée de sa cave. Il secoua
le sac, et fit tomber le houx du haut de l’escalier.





Renard essayait de regarder par la fente des volets, mais il
ne put voir ce qui sortait du sac.


« Des carottes, des navets et des pommes de terre, je
parie ! Attends un peu, Jojo ! Je trouverai bien le moyen d’en avoir
ma part ! »


Pendant deux nuits encore, Jojo fit le trajet jusqu’au bois.
Sa cave se trouva alors pleine de houx bien épineux. Il restait tout juste
assez de place pour que Jojo puisse y descendre préparer ses bouquets quand ce
serait le moment de les vendre.


« En voilà assez ! fit-il en fermant la porte. Si
je vends déjà tout ce qu’il y a là, j’aurai bien assez d’argent pour acheter
mes cadeaux de Noël ! »


Le lendemain, Jojo partit réparer sa clôture tout au fond de
son jardin. Renard au même moment venait glisser son museau par la fenêtre de
la cuisine : Personne ! Il trotta jusqu’à la fenêtre de la chambre :
Personne non plus !


« Jojo doit être en train de faire ses courses. Tant
mieux ! C’est le moment d’aller mettre le nez dans sa cave ! »


Avec sa patte, Renard poussa les battants de la fenêtre. Et
hop ! Il sauta dans la cuisine.


Vloum ! Il se précipita sur la trappe qu’il n’eut aucun
mal à soulever.


Au même instant, Jojo rentrait. Renard ne l’entendit pas
approcher. Jojo n’en crut pas ses yeux : Renard était en train de s’engouffrer
dans l’escalier qui menait à la cave !


Jojo attendit que Renard eût descendu toute une volée de
marches. Et alors, sans bruit, mais très vite, il remit en place la trappe et
poussa le loquet qui la tenait fermée.


Renard se retrouva dans le noir, au bas des marches. Il
tendit la patte. Aïe ! Aïe ! Il venait de se piquer cruellement !


« Ouh ! Là ! Là ! Des hérissons ! »


Il fit un petit saut de côté… et retomba sur un gros tas de
branches bien piquantes !





« Ouille ! Combien de hérissons Jojo a-t-il
ramassés ? Je ferais mieux de filer tout de suite ! Je ne vois pas ce
que je pourrais faire de ces animaux-là ! »


Il essaya de retrouver la sortie. Mais, hélas ! La
trappe était fermée !


« Je pourrais appeler à l’aide ? Mais c’est Jojo
qui viendra. Et il saura que je suis descendu dans sa cave. »


Jojo buvait tranquillement sa grenadine avec une paille. Il
souriait dans ses moustaches.


En face de lui, Séraphine la tortue, venue lui rendre
visite, sirotait une menthe à l’eau.


Jojo fit un clin d’œil à Séraphine et éleva la voix :


« J’ai décidé de gagner un peu d’argent pour pouvoir
acheter mes cadeaux de Noël.


— Bonne idée ! fit la tortue en croquant
bruyamment un biscuit. Que vas-tu acheter à notre bon ami Renard ? »


Maître Renard dressa l’oreille pour entendre la réponse de
Jojo. Celui-ci haussa encore le ton :


« Peut-être une jolie paire de chaussures neuves. Et
une cravate… Crois-tu qu’il aimerait avoir une cravate ? J’ai vu aussi en
ville un foulard de soie rouge qui lui irait comme un gant ! Ce cher
Renard, je serais heureux de lui faire une belle surprise le jour de Noël ! »


Les oreilles de Renard faillirent en tomber lorsqu’il
entendit tout ça !


« Que va dire Jojo quand il saura que je suis allé
fouiner dans sa cave ? Ce n’est vraiment pas de chance ! »


« Moi, répliquait Séraphine qui s’amusait de tout son
cœur, je pense lui faire cadeau de deux poulets. Deux beaux poulets de ferme
bien gras. Crois-tu que cela lui fera plaisir ?


— Sûrement ! »


Renard en avait l’eau à la bouche ! Si seulement il
avait pu se douter des gentilles intentions de Jojo et de Séraphine !
Jamais il ne serait venu mettre le nez dans cette cave !


« Quelle malchance ! »


Il essaya de trouver une position moins inconfortable. Mais
il ne réussit qu’à se faire piquer un peu plus.


« Je n’aurais jamais pensé qu’il y avait tant de
hérissons dans le monde ! Qu’est-ce que Jojo veut donc en faire ? Et
que vais-je lui dire quand il me trouvera ici ? Je sais, je dirai que je
suis venu jeter un coup d’œil sur ses hérissons parce que j’avais envie de lui
en acheter quelques-uns. Oui, c’est une bonne idée !… »


Jojo et Séraphine continuaient à parler de Renard. Ils en
disaient le plus grand bien et ne savaient plus quel cadeau inventer pour lui
faire plaisir. Renard en était stupéfait ! Meurtri, piqué de partout, il
en arriva à ne plus pouvoir supporter sa pénible situation.


Il se mit alors à crier et tapa de toutes ses forces contre
la trappe.


« Jojo ! Jojo ! Ouvre-moi ! »


Il y eut un brusque silence. Puis Jojo s’écria d’un ton
surpris :


« Tu as entendu ? Cela vient de ma cave !
Quel bruit ! Qu’est-ce que cela peut bien être ? Sûrement un voleur !
Appelons vite les voisins pour qu’ils nous aident à l’attraper !


— Jojo, gémit Renard, ce n’est pas un voleur ! C’est
un ami ! »


Il n’avait pas envie que les voisins sachent qu’il était
descendu dans la cave de Jojo Lapin !


« Un ami ? riposta Jojo. Mes amis ne se fourrent
pas dans ma cave pour m’espionner !


— Jojo, c’est pourtant un de tes excellents amis !
C’est Renard !


— Un excellent ami ? Dans ma cave ?…


— Jojo, écoute-moi ! Je savais que tu avais une
belle collection de hérissons ! Comme j’avais envie de t’en acheter, je
suis venu jeter un coup d’œil sur ta réserve… mais quelqu’un m’a refermé la
trappe au nez ! »





Jojo et Séraphine se tenaient les côtes tellement ils
riaient. Ainsi Renard s’imaginait que les piquants du houx étaient des
hérissons ! C’était vraiment trop drôle !


« Bon, bon ! cria enfin Jojo. Je veux bien te
vendre quelques hérissons. Trente sous le sac. Passe-moi l’argent sous la
trappe ! »


Renard glissa les pièces comme on le lui disait, et Jojo les
ramassa.


« Remplis le sac pour moi, Jojo ! Occupe-toi de
ces hérissons et laisse-moi sortir de là ! »


Jojo eut un sourire moqueur. Il prit son plus vieux sac, et
alla soulever la trappe de sa cave après avoir tiré le loquet qui la maintenait
fermée. Renard sortit d’un bond. Jojo lui versa un verre de grenadine et
descendit ensuite dans sa cave.


Il revint avec un sac bien gonflé qu’il laissa tomber devant
Renard.


« Voici tes hérissons ! Je me demande comment tu
as su que j’en avais dans ma cave. C’est bizarre ! Enfin si tu dis qu’elle
en est remplie, ce doit être vrai ! »


Renard s’en alla, un gros sac de houx sur l’épaule.


« Je m’en suis bien tiré ! » pensa-t-il avec
satisfaction.


Dès qu’il fut hors de vue, il ouvrit le sac pour vider les
hérissons dans un fossé. Mais le sac était plein de branches de houx !


Renard entra alors dans une violente colère. Du houx !
C’était du houx qu’il y avait dans la cave ! Pas des hérissons !


« Et j’ai payé trente sous pour un tas de houx que j’aurais
pu aller cueillir moi-même pour rien ! »


Mais quoi ? Renard ne pouvait faire demi-tour pour
aller se plaindre à Jojo. Qui avait parlé de hérissons le premier ? C’était
bien lui, Renard !


« Après tout, je sais que Jojo va me donner de
magnifiques cadeaux pour Noël. Et ces cadeaux lui coûteront beaucoup plus de
trente sous ! » Mais Renard ne reçut pas même une carte postale de
Jojo le jour de Noël.


Tant pis pour lui ! Ce n’est pas moi qui le plaindrai !



CHAPITRE VII 



Jojo Lapin fait des boules de neige





Il neigeait dru, et depuis longtemps. Renard mit le nez à sa
fenêtre et soupira :


« Que de neige ! Il va falloir que je prenne une
pelle pour me tracer un sentier jusqu’à la rue ! Sinon, je ne pourrai
bientôt plus sortir de chez moi ! »


Juste au même moment, Jojo Lapin passait en gambadant, hop
par-ci, hop par-là ! Il aperçut Renard et lui cria :


« Veux-tu que je balaie la neige devant chez toi ?
Je viens de le faire pour Frère Ours et il m’a donné six sous.


— Tu ferais ça, Jojo ?


— Es-tu d’accord pour six sous ? J’ai un balai
solide, je te tracerai un beau sentier bien droit !


— Je pourrais te donner six sous, fit Renard d’un ton
traînant.


— Bon. Alors, entendu ! »


Jojo se mit au travail ! V’lan ! Et v’lan !
La neige volait autour de lui. Bientôt un joli sentier se dessina devant la
maison de Renard.


Quand il eut fini, Jojo frappa à la porte.


« Renard, ça y est ! Donne-moi mes six sous !


— J’ai dit, répliqua Renard, que je pourrais te
donner six sous. Ce qui veut dire aussi que je peux ne pas te les donner. Alors
je ne te donne rien.


— Mais Renard, je t’ai tracé un beau sentier ! Et
j’ai travaillé dur !


— Eh bien, tu n’as qu’à remettre la neige là où elle
était, riposta Renard qui savait bien que Jojo Lapin ne se donnerait pas ce
mal-là.


— Tu n’es qu’un méchant avare ! » lui cria
Jojo.


Il s’en alla, son balai sur l’épaule.


Mais le soir, dès qu’il fit bien noir, Jojo Lapin revint à
la maison de Maître Renard avec une échelle et un balai. Il appuya l’échelle
contre le toit et grimpa dessus sans bruit.


Il se hissa ensuite jusqu’à la cheminée et se mit à rire en
silence.


« Maintenant, Renard, à nous deux ! »


Jojo fit une boule de neige, puis se penchant au-dessus de
la cheminée, il la laissa tomber dans le conduit. Elle fit « plop ! »
dans le feu de Renard.


Renard était assis devant son feu. Il lisait son journal. La
boule de neige fondit dès qu’elle arriva dans les flammes. Pschiiiiiitt !
Quel sifflement !


« Quoi ? Quoi ? cria Renard en sursautant. Qu’est-ce
que c’est ? »


Il s’approcha du feu. Le foyer avait un aspect normal, sauf
qu’en plein milieu, il y avait un beau cercle noir de cendres mouillées.


Mais au bout de quelques secondes, les flammes jaillirent de
plus belle, et le feu reprit son ronflement régulier. Renard retourna à son
fauteuil.


Jojo fit tomber une autre boule de neige dans la cheminée.
Plop ! Pschiiiiiitt !


Renard fut pris d’une telle frayeur qu’il lâcha son journal.
Le papier s’enflamma et lui brûla les moustaches !


« Ça alors ! fit Renard qui avait de plus en plus
peur. Que se passe-t-il donc aujourd’hui ? »


Il était debout devant le feu qu’il regardait en essayant de
comprendre. Jojo lança l’une après l’autre trois nouvelles boules de neige.
Plop ! Plop ! Plop ! Pschiiiiiiiiiiitt !


Le sifflement se prolongea pendant presque une minute.
Renard, frappé de stupeur, vit soudain qu’une flaque d’eau noire coulait du
foyer jusqu’à ses pieds.


« Miséricorde ! gémit-il. Le feu se transforme en
eau ! Au secours ! Au secours ! C’est épouvantable ! »


Jojo lâcha alors une énorme boule de neige qui éteignit à
peu près complètement le feu. Renard poussa un terrible glapissement et courut
ouvrir sa porte.


« Je vais chercher Frère Ours ! J’ai peur ! J’ai
peur ! »


Jojo, qui s’était assis sur le toit, son balai à côté de
lui, entendit Renard ouvrir la porte. Il attendit qu’il passe le long du mur,
et v’lan ! D’un grand coup de balai, il fit tomber un gros tas de neige
sur la tête de Renard !


« Et v’lan ! »


Voilà Renard complètement recouvert par la neige !
Pauvre Renard ! Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait ! Toute
cette neige froide l’aveuglait, lui coulait dans le cou, se glissait dans ses
chaussures ! Mais il avait beau faire, il n’arrivait pas à se dégager !





« Au secours ! Au secours ! » gémit-[bookmark: bookmark4]il.


Sans lâcher son balai, Jojo dégringola le long de l’échelle,
et se planta en face du tas de neige.


« Bonsoir, fit-il gaiement. Que t’arrive-t-il ?
Pourquoi appelles-tu au secours ?


— Débarrasse-moi de cette neige, Jojo ! Je ne sais
pas ce qui m’arrive ce soir : d’abord le feu qui se met à siffler comme
trente-six serpents, Pschiiiitt ! Et puis voilà qu’il se transforme en eau
sale ! Et je n’ai pas plus tôt mis les pieds dehors que je suis enseveli
sous une avalanche de neige ! Sors-moi vite de là, Jojo ! »


Mais Jojo ne fit pas un geste. Il se contenta de rire
doucement. Renard, qui n’avait réussi qu’à se dégager le museau et les yeux,
lui jeta un regard de reproche.


« Jojo, comment as-tu le cœur à rire comme ça ? Tu
veux donc que j’attrape la mort ? Tu ne vois pas que j’étouffe sous la
neige ?


— Un avare comme toi peut bien rester sous la neige !
Et si on parlait un peu de mes six sous de ce matin ?


— Combien veux-tu pour me sortir de là, Jojo ?
grogna Renard qui voyait bien qu’il ne parviendrait pas à s’en tirer tout seul.


— Trente sous, répliqua aussitôt Jojo. Et cette fois,
tu me paies d’avance ! As-tu de l’argent chez toi ?


— Dans la boîte à sucre qui est sur le buffet, grommela
le pauvre Renard. Tu profites de la situation, Jojo, tu n’es qu’un voleur !


— Oh ! non, Renard, je ne suis pas un voleur !
Je ne te réclame même pas les six sous de ce matin. Je te demande seulement
trente sous pour te sortir de ce tas de neige. Mais si tu me traites de voleur,
je pourrais bien changer d’avis et te réclamer aussi les six sous que tu me
dois !


— Non, non, tu n’es pas un voleur, Jojo ! Va,
prends les trente sous, et reviens vite me sortir de cette neige ! »


Jojo prit l’argent dans la boîte à sucre. Puis il se mit à
déblayer la neige qui recouvrait Maître Renard. V’lan ! V’lan ! Il
donnait de grands coups de balai, et sans douceur, vous pouvez me croire !
À la fin, ce n’était plus la neige qu’il balayait, mais bel et bien Maître
Renard lui-même !


Renard put enfin se redresser. Il fila en colère. Juste au
moment où il arrivait à sa porte, il aperçut l’échelle appuyée contre son toit.


« Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il,
surpris.


— Tiens ? s’écria Jojo en faisant semblant de s’étonner
lui aussi, on dirait que c’est mon échelle ! Comment a-t-elle pu arriver là ? »


Il la hissa sur ses épaules, et partit, sans oublier son
balai. Renard put l’entendre siffloter un petit air joyeux le long de la route.


Il aurait mieux fait de ne pas chercher à lui jouer un
méchant tour. Avec Jojo, le plus malin des lapins, on n’a jamais le dernier mot !



CHAPITRE VIII 



Le sac d’or de Maître Renard





Maître Renard, Compère Loup et Frère Ours faisaient tous
trois bien triste mine ! Ils étaient en train de se raconter les tours que
leur avait joués Jojo Lapin.


« Une fois, dit Renard, il m’a laissé croire qu’il y
avait un trésor au fond d’un trou. Dès qu’il a eu le dos tourné, j’ai tendu la
patte pour prendre le trésor. Mais il n’y avait pas de trésor ! Dans le
trou, il n’y avait que l’amie de Jojo, la tortue Séraphine, qui m’a cruellement
mordu. Ouille ! Elle ne voulait plus me lâcher ! Ce que j’ai eu peur ! »


Compère Loup dressa l’oreille.


« Tiens ! Tiens ! fit-il. Et pourquoi ne
jouerait-on pas le même tour à Jojo ? Justement, je sais qu’en ce moment
il est sans le sou. Hier, il est venu m’acheter des carottes et il avait à
peine de quoi me payer. On pourrait lui faire croire que nous avons caché un
sac d’or au fond d’un trou… .


— Et quand il viendrait fouiller dans le trou…


— Au lieu d’or, il y trouverait Renard qui lui
sauterait dessus !


— Et alors, à nous le bon dîner ! »


Les trois compères se regardèrent. L’idée leur semblait
bonne. Après tout, Jojo leur avait joué bien des tours. Pourquoi ne se
laisserait-il pas prendre lui-même à un piège ?


« Il faut essayer, conclut Frère Ours. Mais attention,
préparons notre coup avec soin ! N’oublions pas que Jojo est le plus malin
des lapins ! »


Ils mirent donc l’affaire au point : ils allaient,
chaque fois que Jojo passerait à côté d’eux, chuchoter avec des airs
mystérieux, comme s’ils avaient un secret.


Puis ils traîneraient un gros sac qui sonnerait comme s’il
avait été plein de pièces de monnaie.


Enfin ils décidèrent de raconter à ce bavard de Fifi Moineau
qu’ils avaient caché un sac d’or dans un trou que Jojo Lapin connaissait
sûrement, car il était situé tout près de sa maison.


« Recommandons à Fifi de ne rien dire à Jojo, s’écria
Renard. Ce sera le bon moyen pour qu’il aille tout lui raconter ! Ce Fifi
est tellement bavard qu’il ne pourra tenir sa langue. On peut être tranquille !


— Bonne idée ! approuva le loup. Et quand Jojo
descendra dans le trou chercher le sac-d’or-qui-n’y-sera-pas…


— Je l’attrape !


— Tu nous l’apportes !


— Et hop ! Dans la marmite ! Ce sera bien
fait pour ce maudit lapin ! »


Les jours suivants, Jojo se demanda ce qui se passait. Partout
où il allait, il trouvait le loup, l’ours et le renard en train de chuchoter.


« Que faites-vous donc ? demandait Jojo. Qu’est-ce
que vous avez donc à vous dire de si secret ? Chu-Chu-Chu-Chu… C’est
agaçant à la fin ! »


Et cela continua pendant plusieurs jours. Jojo les trouvait
stupides ! Et voilà qu’un soir, en rentrant chez lui, il aperçut l’ours,
le renard et le loup qui traînaient un gros sac. Le sac cliquetait bruyamment,
ce qui n’avait rien d’étonnant, car il était plein de vieille ferraille.





« Qu’est-ce que c’est ? demanda Jojo, surpris.


— Ne t’occupe pas de ça ! riposta le loup en
faisant mine de cacher le sac derrière son dos. Ça ne te regarde pas !


— Vous devenez bien bizarres tous les trois ! Vous
chuchotez comme des vieilles chouettes ! Vous traînez des sacs à la nuit
tombée ! Est-ce un nouveau jeu ? En tout cas, jouez-y sans moi !
Cela me paraît trop bête ! »


Le lendemain, Fifi Moineau se posa à côté de Jojo Lapin.


« Jojo, il faut que je te dise quelque chose !


— Fifi Moineau, je te connais bien, tu n’es qu’un
affreux bavard ! répliqua tranquillement Jojo.


— Je t’assure que c’est très important ! »


Fifi sautillait sur place, tout agité par ce qu’il voulait
dire.


« Écoute ! On m’a dit qu’il ne fallait pas que tu
le saches…


— Alors tais-toi ! coupa Jojo Lapin. Celui qui t’a
confié un secret ne devait pas être bien malin. Il aurait bien dû se douter que
tu allais aussitôt le crier sur les toits !


— Jojo, écoute-moi donc une minute ! Compère Loup
m’a chuchoté à l’oreille…


— Chuchoté ? Décidément, c’est une manie !
fit Jojo Lapin en éclatant de rire. Va-t’en, Fifi Moineau ! Ferme ton bec
et va-t’en !


— Tu ne veux pas savoir le secret de Compère Loup ?
cria Fifi la voix tremblante de colère. Eh bien, je te le dirai quand même !
Compère Loup, Renard, et Frère Ours ont un sac d’or. Ils sont en train de le
descendre dans ce trou qui est là-bas près de chez toi. Tu n’aurais pas pensé à
ça, hein ? Ils le cachent là-dedans pour que tu ne puisses pas le leur
voler ! Alors, tu n’es pas content que je te le dise ?


— Je n’en crois pas un mot ! Compère Loup n’irait
pas te confier à toi un secret comme celui-là ! Va donc raconter tes
histoires ailleurs ! »


Fifi Moineau s’envola, très vexé.


Jojo s’assit sur l’herbe et se mit à réfléchir. « Tiens,
tiens ! se dit-il. Si Compère Loup a vraiment raconté cette grosse blague
à Fifi Moineau, il doit y avoir une raison ! Hé ! Hé ! Je ferais
bien de me méfier ! »


Cette nuit-là, Jojo sortit tout doucement de chez lui. Il s’approcha
sans faire de bruit du trou que Fifi Moineau lui avait indiqué.


Il ne vit personne. L’ouverture du trou était à demi cachée
par des ronces. Jojo Lapin s’approcha encore. L’herbe n’était pas froissée. On
n’avait donc pas traîné de sac jusqu’au trou. Par contre, on distinguait très
bien des empreintes de pattes. Jojo se pencha pour les examiner.


« Tiens ! Tiens ! On dirait que Renard est
passé par ici ! »


Jojo s’accroupit au bord du trou sans faire un geste et
écouta.


« Hum ! C’est bien la première fois que j’entends
un sac souffler si fort ! Et je n’aurais jamais cru qu’un simple sac d’or
pouvait sentir le renard… Hum ! Hum ! Je crois bien qu’il s’agit tout
bêtement d’un piège ! Renard attend patiemment dans son trou que j’y mette
la patte !… Fort bien ! On va voir qui attrapera l’autre !… »





Jojo courut jusque chez lui chercher une bêche. Revenu près
du trou où attendait Renard, il se mit à bêcher avec ardeur. Au fur et à
mesure, il jetait ses pelletées de terre dans l’ouverture du trou.


Tout d’abord, Maître Renard ne comprit pas ce qui lui
arrivait. Mais quand il vit enfin qu’il allait être enterré au fond de son
trou, il se mit à hurler de peur.


« Holà ! Holà ! Est-ce toi, Compère Loup ?
Que fais-tu donc ?


— Comment ? répliqua Jojo en faisant semblant d’être
très surpris. Tu es donc là-dedans, Renard ? Fifi Moineau m’a appris que
mon ami Compère Loup avait caché ici un sac d’or, et j’étais venu le recouvrir
de terre pour qu’on ne puisse pas le trouver par hasard et le voler à ce pauvre
loup !


— Laisse-moi sortir de là ! glapit Maître Renard.


— Sûrement pas ! Tu voulais voler l’or, hein ?
Mais je vais t’enterrer dans le trou avant d’aller prévenir Compère Loup !
Il me donnera une bonne récompense pour avoir sauvé son or ! Renard, tu
devrais avoir honte ! Tu n’es qu’un vilain voleur !


— Je t’assure que je ne voulais rien voler ! hurla
Renard, tandis que les pelletées de terre et de cailloux recommençaient à lui
dégringoler sur le dos.


— Cause toujours ! » fit Jojo qui s’amusait
de tout son cœur.


Il termina sa besogne. Puis il alla frapper à la porte de
Compère Loup.


L’ours et le loup étaient tous deux à table, une serviette
autour du cou. Ils attendaient Renard leur complice. Ils crurent que c’était
lui qui leur apportait Jojo Lapin pris au piège. Tout joyeux, le loup ouvrit sa
porte pour accueillir Maître Renard.


Mais c’était Jojo Lapin qui se tenait sur le seuil, un
sourire moqueur aux lèvres.


« Bonsoir, Compère Loup. J’ai appris que tu avais caché
un sac d’or pas très loin de chez moi, dans un trou. Alors ce soir je suis allé
là-bas avec une bêche. J’avais l’intention de boucher le trou avec de la terre
pour empêcher les voleurs de te prendre ton or…


— C’est gentil à toi, remarqua Frère Ours avec
tristesse.


— Eh bien, Frère Ours, crois-moi si tu veux ! Il y
avait déjà un voleur au fond du trou ! Oui ! Un voleur en train de
prendre l’or ! Mais je ne l’ai pas laissé faire ! Je l’ai enterré
avec le sac, et je suis venu prévenir mon bon ami Compère Loup !


— Tu l’as enterré ? demanda l’ours horrifié. Mais
c’était Maître Renard !


— Tout juste ! Comment l’as-tu deviné ?…
Enfin voilà, Compère Loup, tu es prévenu ! Au revoir ! »


Jojo fit semblant de filer, mais revint tout doucement
écouter à la fenêtre. Compère Loup parlait d’un ton agité à Frère Ours. Puis
tous deux partirent avec des bêches pour aller au secours de Renard.


Jojo se glissa alors dans la maison de Compère Loup. Il
entra dans le bûcher, décrocha un panier, et le remplit de choux, de navets et
de carottes. Puis il écrivit un petit mot qu’il laissa sur la table de la
cuisine.


« Cher Compère Loup, avait-il écrit, je trouve que je
mérite une récompense pour avoir protégé ton or contre les voleurs. Je te
prends donc quelques légumes. Merci beaucoup. »


Et il décampa avec le panier.


Ce soir-là, vous auriez dû voir la tête de Compère Loup quand
il revint, fatigué d’avoir déterré le pauvre Renard !


« Regarde ce que Jojo a écrit ! cria-t-il à Frère
Ours, les yeux étincelants de rage. C’est bien la peine de nous être donné tant
de mal ! Le résultat ? Jojo se moque de nous ! Et nous n’avons
même plus rien à dîner ! Il m’a pris toutes mes carottes, tous mes choux,
tous mes navets ! »


Aussi, quelle idée de tendre un piège à Jojo, le plus malin
des lapins !…






CHAPITRE IX 



L’arbre à poissons





Jojo Lapin et Renard étaient partis ensemble à la rivière
pour pêcher. Ce jour-là on aurait dit deux amis. Eh oui !… cela arrivait
de temps en temps, mais en général, cette amitié ne durait guère !


Assis, chacun avec sa ligne, ils mettaient en tas sur l’herbe
entre eux deux les poissons au fur et à mesure qu’ils les prenaient.


« À la fin de la journée, avait dit Renard, on se les
partagera. »


Quand vint l’heure de rentrer, Renard prit son panier, prit
aussi celui de Jojo, et fit le partage. Pour lui tous les gros, pour Jojo tous
les petits.


Jojo Lapin ne fut pas content !


« Dis donc, j’ai pris autant de gros poissons que toi !
Ne me donne pas que les petits !


— Tu n’aimes pas le poisson autant que moi, répliqua
Renard. Enlève tes pattes de là, Jojo ! Les gros sont pour moi ! »


Il en tenait justement un énorme, le plus gros de tous ceux
qu’ils avaient pris. Et toc ! il le fit tomber dans son panier avec un
ricanement moqueur.


Jojo était de moins en moins content. Il saisit brusquement
le panier de Renard, et le renversa par terre !


Alors Renard se mit en colère et se précipita sur Jojo.


« Ce soir, glapit-il méchamment, je n’aurai pas
seulement du poisson pour mon dîner. Je mangerai aussi du lapin ! »


Hop ! Jojo fit un bond de côté pour échapper au renard !
Leurs relations avaient visiblement cessé d’être amicales : Jojo pensa qu’il
serait prudent de prendre le large sans plus attendre.


Maître Renard en profita pour mettre tous les poissons dans
son panier  – les gros et les petits  –, puis il se lança à la
poursuite de Jojo Lapin. Sautant, galopant, bondissant l’un derrière l’autre,
ils filèrent à toute allure à travers bois.


Renard gagnait du terrain.


« Ouille ! Ouille ! Ouille ! se dit Jojo…
Si ça continue, il m’attrape ! »





Et juste à ce moment-là, il aperçut un arbre qui n’avait pas
l’air trop difficile à escalader. Vite, il se hissa sur les premières branches !
Vloum ! Il grimpa encore plus haut ! Zoum ! Il se cacha dans le
feuillage.


Renard n’avait rien vu. Il constata soudain que Jojo avait
disparu du sentier.


« Où peut-il bien être ? » se demanda-t-il
très surpris.


Il n’eut pas l’idée de chercher en l’air. Il vit en bordure
du chemin un vieux tronc creux laissé par des bûcherons. L’ouverture était trop
petite pour un renard, mais assez grande pour un lapin. Il crut que Jojo avait
choisi le tronc creux comme cachette, et s’asseyant devant, il s’écria d’un ton
triomphant :


« Ah ! Ah ! On veut jouer au plus malin !
Mais il faudra bien que tu sortes de là tôt ou tard, mon pauvre Jojo ! Et
alors je te sauterai dessus ! Tu peux compter sur moi ! »


Jojo sourit dans ses moustaches, s’installa confortablement
sur sa branche, et se mit à réfléchir.


Au bout d’un moment, Renard eut faim. Il eut une idée.


« Et si je faisais du feu ? Je n’aurais plus qu’à
y mettre mes poissons à frire ! »


Il se leva donc pour ramasser des brindilles.


Jojo n’attendait que ça.


Il avait trouvé dans ses poches du fil et un hameçon.
Profitant de ce que Renard était occupé et regardait ailleurs, il fit descendre
l’hameçon entre les branches jusqu’à l’anse du panier plein de poissons. Il
donna une secousse à sa ligne, et l’hameçon accrocha l’anse.


Jojo hissa alors le panier aussi vite qu’il put, sans faire
le moindre bruit. Puis il se mit à rire ! Ces poissons, c’était la
deuxième fois qu’il les pêchait !










 


Renard avait trouvé du bois sec. Il s’accroupit pour allumer
son feu, ce qui fut bientôt fait. Alors il se retourna pour prendre des
poissons dans son panier.


Mais le panier n’était pas là ! C’était extraordinaire !
Renard regarda à droite, regarda à gauche, regarda en avant, en arrière,
partout. Rien ! Il n’arrivait pas à comprendre !


Jojo Lapin prit un poisson dans le panier et visa l’arbre
qui lui faisait face. Le poisson toucha l’arbre, et glissa le long du tronc
jusqu’aux pieds de Renard.


Celui-ci n’en crut pas ses yeux !


Jojo fit la même chose avec un second poisson, qui glissa
encore le long du tronc de l’arbre.


« Quoi ? Quoi ? Quoi ? bégaya Renard
stupéfait. C’est bien la première fois de ma vie que je vois des poissons
tomber d’un arbre ! Tiens ! Un autre !… »


Un troisième poisson glissait le long de l’arbre !


Renard comprenait de moins en moins. Il se gratta la tête.
Puis il finit par avoir une idée :


« C’est sûrement Jojo qui est là-haut avec mes
poissons. Je me suis trompé, il ne s’est pas caché dans le tronc creux, il a dû
monter dans cet arbre… Eh bien, il s’en repentira ! »


Et Renard conclut méchamment :


« Je reprendrai mes poissons. Et j’aurai Jojo
par-dessus le marché ! »


Jojo Lapin, lui, se tenait les côtes à force de rire !
Bien entendu, Renard, au lieu de grimper dans l’arbre où s’était caché Jojo
Lapin, se mit à escalader celui d’où tombaient les poissons ! Jojo lança
encore un poisson qui rebondit, et tomba en plein sur le nez de Renard. Bing !
Renard était dans une de ces rages !





« Je sais bien que tu es là-haut ! Mais je t’attraperai,
Jojo, même si je dois monter jusqu’à la dernière branche ! »


Lorsqu’il atteignit cette dernière branche, Jojo pensa qu’il
était temps pour lui de descendre de son arbre avec le panier de poissons, et
de filer tranquillement.


Tout doucement, il se laissa glisser le long du tronc, sauta
par terre, cala le panier contre son épaule, et courut de toute la vitesse de
ses pattes de lapin.


Renard était tout en haut de son arbre, mais il n’avait
trouvé ni Jojo Lapin, ni les poissons. C’était bizarre ! Tout penaud, il
dut rentrer chez lui les pattes vides…


Sur son chemin, il eut à passer devant la maison de Jojo. Il
sentit venir à ses narines une délicieuse odeur de friture. Jojo était à sa
fenêtre. Il parlait avec Frère Ours.


« Bonjour, Renard, fit Frère Ours. D’où viens-tu donc
comme ça ?


— De la pêche, grogna Maître Renard.


— Mais tu n’as pas de panier ! N’as-tu donc rien
pris ? »


Jojo déclara alors d’un ton moqueur :


« Moi j’ai eu plus de chance que Renard ! Je suis
aussi allé la pêche, et j’ai rapporté un plein panier de poissons !
Sentez-vous cette bonne odeur de poisson frit ? »


Renard lança un regard noir à Jojo.


« Ce sont mes poissons que tu fais cuire !
glapit-il, la rage au cœur.


— Allons, allons, Renard ! répliqua Frère Ours d’un
ton conciliant. Ne dis pas de bêtises ! Jojo Lapin est revenu chez lui
avec son panier plein. Je l’ai vu arriver et il m’a invité à dîner. N’invente
pas d’histoire !


— Entre manger un peu de poisson avec nous, offrit
Jojo. Il y en a bien assez pour trois ! Je viens justement de mettre frire
une bonne poêlée de gros comme tu les aimes… »


Mais Renard répondit à cela par un reniflement tout à fait
impoli. Il trépigna, grogna, gronda, montra ses dents longues en criant des
menaces, puis soudain fila à travers bois aussi vite qu’il put.


« Pauvre Renard, conclut Jojo Lapin en le regardant
détaler… Frère Ours, as-tu remarqué comme il semblait contrarié ? Je me
demande si quelqu’un ne lui aurait pas joué un tour ?


— En tout cas, ça ne peut pas être toi », répondit
Frère Ours en franchissant la porte pour s’approcher de la cuisinière sur
laquelle grillaient les poissons.


Il ne comprit pas pourquoi Jojo se mit à rire de si bon
cœur. Mais moi, je sais pourquoi. Pas vous ?



CHAPITRE X 



Un lion dans la cheminée





« Cette fois, on en a assez ! s’écria Compère
Loup.


— Ça ne peut plus durer ! renchérit Frère Ours.


— Nous allons nous débarrasser de ce coquin de Jojo
Lapin, conclut Renard.


— Nous irons chez lui…


— Nous lui dirons ce que nous pensons de lui…


— Nous l’attraperons…


— Et ce soir, nous nous le partagerons pour notre dîner !


— Il n’y en aura pas gros pour chacun, remarqua Frère
Ours, pensif.


— Cela ne fait rien. Mieux vaut Jojo dans une marmite
que Jojo en train de rôder dans les bois en se moquant de nous ! »


Les trois méchants compères n’avaient pas vu Séraphine qui
les écoutait, bien cachée derrière une grosse touffe d’herbe.


Dès qu’elle fut seule, la tortue trottina en hâte jusqu’à la
maison de Jojo pour lui raconter ce qu’elle avait entendu.


Quand elle eut terminé son récit, elle ajouta :


« Sauve-toi ! Ce sera plus sûr.


— Non, je resterai ici, répliqua Jojo Lapin. Séraphine,
peux-tu faire quelque chose pour moi ?


— Quoi donc ? demanda la tortue alarmée.


— N’aies donc pas peur ! Je ne te demande que d’attendre
à côté de ce buisson là-bas. Quand tu verras Renard, Compère Loup, et Frère
Ours, tu crieras bien fort : "Attention à vous ! Sire Lion vient
d’arriver et il rugit comme un fou furieux !"


— Ce n’est pas difficile ! Mais pourquoi faut-il
que je crie cela ? Ça n’a aucun sens !


— Tu verras bientôt pourquoi, répliqua Jojo. Et ce
soir, Séraphine, je t’invite à dîner ! Nous mangerons de la tarte et nous
chanterons tous les deux le plus joyeusement du monde ! »


Séraphine alla s’installer près du buisson que Jojo lui
avait désigné.


Pendant ce temps-là, Jojo choisit une grosse corde et en
défit les fils du bout. Puis il les ébouriffa jusqu’à ce qu’ils aient l’air de
la queue d’un lion.


Alors il grimpa sur son toit, fit passer la corde par la
cheminée, mais laissa pendre le long du mur le bout qui ressemblait à la queue
du lion.


L’autre bout, il l’attacha solidement à un anneau scellé
dans l’âtre.


Puis il prépara son tourne-disque et un enregistrement de
rugissements de lion.


Séraphine attendait patiemment près du buisson.


Elle était très étonnée de voir pendre de la cheminée de
Jojo quelque chose qui avait tout à fait l’air d’être une queue de lion.


« Qu’est-ce que Jojo a encore bien pu inventer ? »


Frère Ours, Renard et Compère Loup apparurent soudain au
détour du chemin. Ils avaient des mines féroces.





Séraphine poussa un petit cri.


« Qu’est-ce qu’il y a ? gronda Frère Ours.


— Attention ! Attention ! N’approchez pas !
Sire Lion vient d’arriver en rugissant ! Il semble fou furieux !
Soyez prudents ! »


Ils s’arrêtèrent tous.


« Qu’est-ce qui a mis Sire Lion en colère ?
demanda Maître Renard.


— Allons vite chez Jojo ! s’écria Compère Loup. Si
le lion se jette sur lui, il n’en fera qu’une bouchée ! Et alors, nous,
nous pourrons nous serrer la ceinture ! »


Ils se mirent à courir. Jojo les guettait par la fenêtre. Il
mit en marche le tourne-disque.


Aussitôt, de terribles rugissements retentirent. Quel fracas !
Toutes les vitres en tremblèrent !


Renard et Frère Ours n’osèrent plus avancer.


« Vous avez entendu ? fit Renard.


— Séraphine a raison, il est fou furieux ! dit
Frère Ours pas rassuré du tout.


— Voici Jojo, s’écria Compère Loup. Et si on se jetait
sur lui ? »


Jojo s’approchait d’eux, mais il s’arrangeait pour rester
hors de portée.


« Venez à mon aide ! hurla-t-il le plus fort qu’il
put. Sire Lion vient de tomber par ma cheminée ! »


On entendait toujours les terribles rugissements. Frère Ours
aperçut soudain la corde qui pendait le long du toit.





« La queue du lion ! cria-t-il en tendant la patte
en l’air.


— Ce n’est pas possible ! hurla le loup. Que s’est-il
passé ?


— Le lion est arrivé chez moi en bondissant, répondit
Jojo. Il sautait tellement haut qu’il est d’abord passé par-dessus le toit. Et voilà
qu’il saute encore ! Et cette fois, plouf ! Il est tombé dans la
cheminée !…


— Mais c’est incroyable !…


— Ecoutez-le donc rugir ! »


Les rugissements reprenaient de plus belle ! Jojo avait
réglé le son du tourne-disque au maximum.


Criant pour se faire entendre, il ajouta :


« Il vaudrait mieux l’aider à sortir de là ! Il
est coincé, et si on ne le tire pas de la cheminée rapidement, qui sait s’il ne
démolira pas ma maison, et s’il ne nous dévorera pas tous ensuite ! »


Et Jojo Lapin apporta une échelle.


Les trois compères hésitaient. Jojo ordonna :


« Montez vite sur le toit, et tirez le plus fort
possible sur la queue de Sire Lion ! S’il a pu entrer par là, il n’y a pas
de raison pour qu’il ne puisse pas ressortir par le même chemin ! Pendant
ce temps-là, j’irai le réconforter et lui dire que ses trois amis sont venus à
son secours… »


Les trois compères firent ce que Jojo leur disait. Jojo qui
était rentré chez lui arrêta un instant le tourne-disque puis le remit en
marche. Quels rugissements épouvantables !


Le loup, l’ours et le renard se mirent à tirer sur la corde
de toutes leurs forces.


Alors, clac ! D’un coup sec, Jojo coupa la corde. Boum !
Badaboum ! Les trois compères qui y étaient accrochés dégringolèrent l’un
par-dessus l’autre. Ils atterrirent sur leur derrière dans les plates-bandes !
Quel choc !


Ils restèrent bien une minute à gémir avant de pouvoir se
relever ! Ils étaient couverts de bleus et de contusions !


Jojo brancha alors un haut-parleur encore plus puissant à
son tourne-disque. Houhouhou !…


« Vous entendez ? fit le loup.


— Il va tout démolir et nous sauter dessus ! »
gémit Frère Ours.


Jojo accourut vers les trois compères.


« Eh bien ! Eh bien ! Vous en avez fait, du
beau travail ! Vous lui avez arraché la queue ! Il est assis par
terre dans ma cuisine, sans queue ! Attendez un peu qu’il sorte ! »


Mais le loup, l’ours et le renard trouvèrent qu’il valait
mieux justement ne pas attendre !


Ils filèrent comme si, non pas un, mais une bonne centaine
de lions couraient à leurs trousses ! Et ce n’est pas de sitôt qu’ils
revinrent à la maison de Jojo Lapin !…


Jojo et Séraphine, eux, passèrent une délicieuse soirée. Ils
mangèrent une énorme tarte en éclatant de rire sans arrêt, et chantèrent
ensuite joyeusement.


Quelque temps plus tard, Renard, Frère Ours, et Compère Loup
rencontrèrent Sire Lion. Oh ! Surprise ! Sire Lion avait toujours sa
queue !


« Jojo ne nous aurait-il pas joué un nouveau tour ? »
se demandèrent-ils, stupéfaits.


Ce Jojo, est-il malin !…



CHAPITRE XI 



La récolte de Jojo Lapin





Maître Renard avait pris une bêche pour arracher ses pommes
de terre. Sa récolte était magnifique ! Sous chaque pied, il découvrait
une bonne douzaine d’énormes pommes de terre bien rondes, bien appétissantes,
sans aucun défaut, toutes plus belles les unes que les autres. Il en eut
bientôt un gros tas.


Jojo Lapin, lui, n’avait pas eu de chance avec ses pommes de
terre cette année-là. Les doryphores avaient mangé tous ses plants.


« Peut-être Renard acceptera-t-il de m’en donner un
cageot ? » pensa-t-il.


Et il alla jusqu’à la maison de Renard.


« C’est toi, Jojo Lapin ? cria méchamment Renard.
J’ai entendu dire que ta récolte de pommes de terre était catastrophique !
Tant mieux ! Moi, j’en ai plus que je ne pourrai en manger, mais si tu
crois que je t’en donnerai, tu peux toujours courir ! Tu n’auras rien,
coquin de Jojo ! Tu n’en auras pas une ! Sauf celle-ci, tiens ! »


Et ramassant une grosse pomme de terre, Renard la lança de
toutes ses forces sur Jojo. Bing ! Jojo la reçut en plein sur le nez et
cela lui fit très mal !


Renard se mit à ricaner.


« Ah ! Ah ! Ah ! Je suis vraiment bon
tireur ! Du premier coup, je t’ai touché ! Attends, Jojo ! Ne te
sauve pas ! Je vais te faire cadeau de quelques pommes de terre encore ! »


Il se roula sur le sol tellement il riait. Mais Jojo s’enfuit
à travers le bois.


Il était très fâché contre Renard.


« Qu’est-ce que je lui avais fait ? se
demandait-il. Rien du tout ! Ce Renard est un détestable personnage !
Il mérite bien que je lui joue des tours ! Oh ! Oui alors ! »


Et Jojo eut soudain une idée. « Ça y est ! J’ai
trouvé le moyen de récolter sans me fatiguer un bon cageot de pommes de terre ! »


Et Jojo se mit à rire, à rire, à rire de tout son cœur !
Il imaginait la tête de Renard quand celui-ci comprendrait qu’il avait été la
victime d’une bonne farce !


« Il mettra le temps à comprendre ! Il ne se
méfiera pas ! Ce que je vais inventer est trop drôle ! »


Vite, il alla prévenir ses cousins Riri Lapin et Lulu Lapin.


« Prenez tous les chapeaux que vous pourrez trouver et
des bâtons ! » Riri et Lulu furent surpris, mais ils savaient qu’avec
Jojo, ils étaient sûrs de s’amuser ! Ils montèrent dans leur grenier et
dénichèrent cinq ou six gibus noirs, luisants et soyeux.


« N’auriez-vous pas aussi quelques chapeaux à fleurs ? »
demanda Jojo.


On en trouva dans des cartons : de magnifiques chapeaux
roses, mauves et vert chou, avec des rubans assortis, des voilettes, et de gros
bouquets de fleurs artificielles piqués sur le dessus ! Lulu Lapin exhiba
même une toque de perles ornée de plumes de toutes les couleurs !


Les trois lapins ne purent s’empêcher de rire aux larmes !
Cette collection de chapeaux était vraiment trop comique !


Tous trois, chargés des chapeaux, de bâtons et de paniers,
se dirigèrent alors en file indienne vers la maison de Renard.


« Faites ce que je vous dirai, recommanda Jojo, et nous
ramasserons la plus belle récolte de pommes de terre que vous ayez jamais
connue ! »


Lulu et Riri se cachèrent derrière le mur du jardin, et
Jojo, coiffé d’un superbe haut-de-forme, passa à petits pas devant la grille de
Maître Renard.





Renard, une brouette en mains, s’apprêtait à rentrer sa
récolte à la cave. En voyant Jojo, il fut très étonné et lui cria :


« Où vas-tu avec ce drôle de chapeau ?


— Ne me retarde pas ! Je suis invité à une noce
chez des cousins à moi !


— Ah ! Ah ! Ce que tu peux avoir l’air
ridicule avec ce chapeau haut de forme ! J’ai bien envie…


— Non ! Non ! s’écria Jojo en prenant l’air
effrayé. Ne m’abîme pas mon beau chapeau ! Toute la noce va passer par ici
dans un instant ! De quoi j’aurais l’air si mon chapeau était couvert de
boue ?


— Ah ? Toute la noce va passer ici ?


— Renard, je t’en supplie, ne me jette pas de pommes de
terre ! Je t’assure…


— Tiens ! Attrape ! » cria aussitôt
Renard avec une gaieté féroce.


Et v’lan ! D’un coup bien ajusté, il fit tomber le
chapeau de Jojo !


Aussitôt, Riri et Lulu tendirent des chapeaux au bout d’un
bâton, s’arrangeant pour que seul, le haut dépasse le mur. Riri brandissait un
magnifique bonnet rose tout couvert de dentelles, tandis que Lulu tendait un
huit-reflets à bout de bras.


Renard n’y résista pas.


« Voilà la noce ! » pensa-t-il.


Pan ! Pan ! Deux pommes de terre volèrent !


Les chapeaux disparurent, mais d’autres se montrèrent
bientôt un peu plus loin.


« Et v’lan ! » fit Renard.


Il saisissait des pommes de terre à pleines mains. Mais plus
il en lançait, plus il apparaissait de chapeaux de toutes formes au-dessus de
son mur !


Lulu, Riri et Jojo, un bâton dans chaque main, promenaient à
petits pas leur collection de couvre-chefs, ne s’arrêtant que pour remplir de
pommes de terre les gros paniers dont ils s’étaient munis.


« Ces chapeaux, pensait Renard, on dirait qu’ils sont
là exprès pour qu’on leur lance des pommes de terre dessus ! »


Il ne savait pas à quel point c’était vrai !


Et voilà que Jojo aperçut Frère Ours qui arrivait au loin.


« Attention ! Cachons-nous ! » dit-il à
ses petits cousins.


Hop ! Hop ! Hop ! Les trois lapins
disparurent sous les buissons.


Frère Ours s’approchait, en se dandinant sur ses grosses
pattes. Il poussa la grille et entra chez Maître Renard.


« Tu as l’air bien joyeux ! s’écria-t-il,
intrigué.


— Si tu savais comme je m’amuse ! répliqua Renard.
Il y a dans le coin toute une noce de lapins, et je démolis leurs chapeaux à
coups de pommes de terre. Pan ! Pan ! À tous les coups l’on gagne !


— Je suis bon viseur moi aussi ! Où dis-tu que
sont ces lapins ?


— Regarde ! Il en passe un là, derrière le mur ! »


Jojo tendait au bout de son bâton un rutilant bicorne d’amiral.
Maître Renard et Frère Ours lancèrent chacun une pomme de terre. Riri et Lulu
les ramassèrent aussitôt.





« Raté ! fit Renard.


— Recommençons ! » dit Frère Ours.


Bientôt le bicorne tomba.


« C’est un jeu magnifique ! » s’écria Frère
Ours tandis que Jojo Lapin poussait des petits cris de détresse pour faire
croire que le porteur de bicorne était désolé.


« Regarde ! hurla Renard. Trois chapeaux à fleurs
l’un derrière l’autre ! Allons-y ! Tout à l’heure, nous irons
ramasser toutes ces pommes de terre, car je crois bien que ma récolte va y
passer ! »


Il y eut une vraie pluie de pommes de terre. Et de l’autre
côté du mur, les lapins poussèrent des gémissements aigus.


« On leur a fait bien peur ! » cria Renard,
ravi.


Frère Ours se tenait les côtes.


« Attention, le prochain chapeau, on le pulvérise à
nous deux ! Prépare tes munitions ! »


Et Renard et Frère Ours se mirent à guetter.


Mais aucun chapeau n’apparaissait plus au-dessus du mur.


Jojo et ses cousins avaient fini de remplir leurs paniers et
filaient tranquillement à travers le bois.


« On les a mis en fuite ! finit par dire Renard.
Maintenant on ferait bien d’aller ramasser les patates… »


Ils prirent chacun un gros sac. Mais de l’autre côté du mur,
il n’y avait plus une pomme de terre ! Plus une ! Pas même une toute
petite !


« Où sont-elles passées ? Elles ont peut-être
roulé sous les buissons ? »


Mais sous les buissons, ils n’en trouvèrent pas davantage !


« C’est vraiment mystérieux !


— Ne crois-tu pas, dit timidement Frère Ours, que ce
chenapan de Jojo Lapin…


— Ne m’en dis pas plus !… »


Frère Ours et Renard se regardèrent consternés. Puis sans
ajouter un mot, ils coururent tous deux jusqu’à la maison de Jojo.


Portes et fenêtres étaient bien fermées, mais une délicieuse
odeur de pomme de terre frite flottait dans l’air.


Renard frappa de toutes ses forces contre la porte de la
cuisine.


« Qui est là ?


— Un ami !


— Je regrette ! fit Jojo en riant. Nous sommes
déjà assez d’amis comme ça ! Il n’y aurait pas assez de frites pour un
nouveau convive ! »


Par une fente des volets, Frère Ours et Renard aperçurent
alors Jojo, Riri et Lulu Lapin attablés avec la tortue Séraphine.


De belles frites toutes dorées débordaient de chaque
assiette. Tous, même Séraphine, portaient de comiques chapeaux, l’un un bonnet
à fleurs, l’autre un gibus, le troisième un bicorne d’amiral tout cabossé.


« Jojo, tu me paieras le tour que tu m’as encore joué ! »
s’écria Renard qui était horriblement vexé.


Mais Jojo, le plus malin des lapins, se moquait pas mal des
menaces de Maître Renard !









CHAPITRE XII 



Jojo Lapin a-t-il fondu ?





Jojo Lapin haletait.


« Qu’il fait chaud ! »


Il transpirait tellement qu’il pouvait à peine se traîner à
travers le bois.


« Quelle chaleur ! Je sens que je vais fondre…
oui, je vais fondre… Je fonds… »


Jojo s’assit sous un gros arbre et s’éventa avec une
feuille. Il aurait voulu enlever sa chaude fourrure. Mais ce n’était pas
possible. Il aurait voulu décrocher ses oreilles et les poser à côté de lui. Ce
n’était pas possible non plus. Jojo, en nage, soupira très fort.


« Je suis en train de fondre comme une glace à la
framboise…


— Alors je vais venir te lécher ! » répliqua
quelqu’un à côté de lui.


Oh ! Horreur ! C’était Renard ! Caché
derrière un arbre, il guettait Jojo depuis un bon moment.


En un clin d’œil, Jojo s’était relevé et filait à toutes
jambes ! Mais derrière un autre tronc guettait ce gros lourdaud de Frère
Ours. Au moment où Jojo passait à sa portée, il jeta sa patte. Paf ! Jojo
se retrouva les quatre fers en l’air. Zim ! Renard fit un bond énorme !
Vlouf ! Il tint Jojo solidement prisonnier.


« Cette fois, ça y est ! s’écria méchamment
Renard. Je te tiens ! Ce soir, tu me serviras de souper !


— Minute ! rétorqua Frère Ours. C’est moi qui l’ai
fait tomber le premier. C’est moi qui mangerai ce soir un bon pâté de lapin !


— Pas du tout ! Qui est-ce qui court après ce
maudit lapin depuis des jours et des jours ? C’est moi ! Si quelqu’un
a le droit de le manger, c’est bien moi !


— Je ferai du pâté de lapin ! » s’entêta
Frère Ours.


Jojo n’en menait pas large. Renard ne le lâchait pas. Ce
dernier, ne sachant comment se débarrasser de Frère Ours, lui dit d’un ton
engageant :


« Frère Ours, n’aimerais-tu pas mieux un gros pot de
miel ? »


Frère Ours se dandina sur ses grosses pattes. Le miel, c’était
son mets préféré. Mais se fier à Renard ? Hum ! Hum ! Il n’était
pas si bête !


« Je vais t’aider à porter Jojo jusque chez toi. Et si
tu me montres le pot de miel, je verrai. Peut-être que j’accepterai ta
proposition… »


Jojo se débattait. Mais les deux autres avaient la poigne
solide. Ils le traînèrent chacun par une patte tout le long du bois.


« Que vais-je faire ? se demandait le pauvre Jojo.
Cette fois, je ne vois pas comment je pourrai me tirer de là ! »





Une fois arrivés à la maison de Renard, ils attachèrent Jojo
sur une chaise. Il ne pouvait même plus faire un mouvement !


« Maintenant, dit Renard à Frère Ours, prends ce pot de
miel !


— Oh ! Oh ! répliqua Frère Ours. Tu te moques
de moi ! Tu m’avais parlé d’un gros pot de miel, et tu veux m’en
donner un minuscule ! Non, non, je préfère un bon pâté de lapin…


— Écoute, Frère Ours : viens avec moi chez
Benjamin le bélier. Il m’en doit un pot de trois kilos. Le pot sera pour toi !


— Laisser Jojo attaché dans ta maison et partir avec
toi ? Jamais ! Tu me jouerais un tour de ta façon. Je garde Jojo et
je t’attends ici ! »


Renard n’avait pas du tout envie de laisser Frère Ours seul
avec Jojo Lapin. Frère Ours n’aurait qu’à le détacher et à l’emporter ailleurs.
Non, non. Il n’en était pas question.


Furieux, mais bien décidé à manger Jojo Lapin pour son
souper, il proposa à Frère Ours :


« Laissons Jojo attaché sur sa chaise, et fermons la
porte à clef. J’irai chercher le pot de miel pendant que tu monteras la garde
devant la porte fermée. C’est moi qui prendrai la clef dans ma poche pour que
tu ne puisses pas entrer et manger Jojo pendant que je ne serai pas là. »


Frère Ours accepta, car l’idée de recevoir un gros pot de
miel de trois kilos lui faisait venir l’eau à la bouche.


Dès que Jojo se trouva seul dans la maison de Renard, il se
mit à s’agiter, et à se démener comme un beau diable. Il finit par réussir à
attraper la corde avec ses dents. Aussitôt il se mit à la ronger.





Pof ! Soudain la corde se rompit !


En une seconde, Jojo se libéra. Il bondit à la fenêtre. Hélas !
Les volets étaient fermés de l’extérieur. Pas moyen de les ouvrir !


« Que faire ? C’est que je n’ai pas beaucoup de
temps ! se dit Jojo. Bientôt Renard va revenir !… Ah ! Ah !
Je crois que j’ai une idée… »


Il retourna vers la chaise, et remit la corde en place après
y avoir fait un nœud. Puis il alla ouvrir le placard à balais et arracha une
poignée de crins. Il en disposa quelques brins sur la chaise : on aurait
juré que c’étaient ses moustaches. Il trouva alors un paquet de coton. Il en
roula un peu entre ses doigts pour imiter sa petite queue blanche.


Cela ne suffisait pas. Il y avait quelques roses dans un
vase. Il en détacha de grosses épines bien pointues qu’il mit aussi sur la
chaise. On aurait dit ses griffes.


Content de lui, il s’assit à côté de la chaise et se mit à
gémir, puis à hurler :


« Oh ! Que j’ai chaud ! Je fonds, Frère Ours !
Laisse-moi partir ! Je te dis que je fonds ! Je suis sûr que j’ai
déjà diminué de moitié !


— N’essaie pas de me jouer un tour, Jojo Lapin !
Tu ne fonds pas. Tu voudrais que j’ouvre la porte pour que tu puisses te
sauver. Mais je n’ouvrirai pas. De toute façon, c’est Renard qui a la clef. »


Jojo se remit à se lamenter.


« Je fonds… Je crois bien que je n’ai plus de jambes.
Oh ! là là ! Et mes oreilles ! Et mon dos ! Ouille !
Bientôt il n’y aura plus rien de moi ! J’aurai fondu tout entier ! »


Frère Ours ne bougea pas. Mais dès qu’il entendit Renard
revenir, Jojo se glissa dans le réduit à charbon à côté de la porte.


« Voici le pot de miel ! disait Renard.


— Jojo n’a pas arrêté de crier, répliqua Frère Ours. Il
me disait qu’il fondait de chaleur… »


La porte s’ouvrit, et ils entrèrent. Ils s’arrêtèrent
aussitôt, stupéfaits. La chaise était vide et pourtant les cordes étaient bien
en place !


« Où est-il passé ? » fit Renard d’un ton
furieux.


Il regardait tout autour de lui comme s’il s’attendait à
voir Jojo surgir de quelque cachette. Mais Frère Ours regardait la chaise vide
d’un air consterné.


Il vit les longs poils du balai, le petit rouleau de coton,
les épines de rose. « Pas de doute, pensa-t-il. Ce sont les moustaches, la
petite queue blanche et les griffes du pauvre Jojo Lapin ! »


« Renard, tu as vu ? Jojo a bien fondu ! Je
ne voulais pas le croire, mais c’était vrai ! Regarde, il ne reste de lui
que ses moustaches, sa queue et ses griffes ! Il a fondu ! »


Renard s’approcha. Il n’en revenait pas ! Pourtant il
voyait bien les moustaches, la queue et les griffes de Jojo. Comment ce lapin
avait-il pu fondre ainsi ?


Les deux compères n’entendirent pas leur prisonnier se
glisser tout doucement hors du bac à charbon, et se faufiler sans bruit par la
porte. Ils ne virent pas Jojo, une fois dehors, se brosser vigoureusement pour
faire tomber la poussière de charbon qui s’était collée à ses poils. Ils
restaient à contempler la chaise vide et continuaient à se demander l’un à l’autre :


« Mais comment Jojo a-t-il fait pour fondre comme ça ? »


Soudain une voix moqueuse les fit tressaillir.


« Ohé ! Renard, Frère Ours ! Vous ne trouvez
pas qu’il fait chaud ? Si la chaleur continue, nous allons tous fondre !… »


Et ce coquin de Jojo Lapin, qui se savait bien à l’abri,
hors de leur portée, riait à s’en décrocher la mâchoire ! Quel bon tour il
avait joué à Renard et à Frère Ours ! Et il leur en jouerait encore !
Encore et encore !…



CHAPITRE XIII 



Le feu d’artifice de Jojo Lapin





Une nuit, Jojo Lapin se réveilla en sursaut. Il s’assit sur
son lit et écouta :


« Je crois bien qu’on est en train d’escalader la
fenêtre de ma cuisine ! »


Il renifla.


« Oui, je sens une odeur de renard et une odeur de loup…
il n’y a pas de doute ! »


En effet, Maître Renard et Compère Loup étaient en train de
se faire la courte échelle pour entrer chez Jojo Lapin.


Ils avaient décidé de manger un bon civet, et espéraient
bien surprendre Jojo au lit !


Jojo réfléchit, puis sourit dans ses moustaches.


Il sortit tout doucement de son lit et alla ouvrir un petit
carton qu’il avait déposé sur une chaise dans sa chambre.


On était à la veille du Quatorze Juillet, et Jojo s’était
acheté tout un assortiment de pétards, de fusées de toutes les couleurs, et de
feux d’artifice.


Il fouilla dans la boîte et en sortit une poignée de
pétards. C’étaient des pétards sauteurs qui éclataient en jetant des gerbes d’étincelles.


Jojo Lapin, une boîte d’allumettes à la main, ouvrit alors
la porte entre sa chambre et la cuisine et cria très fort :


« Qui est là ?


— Renard et Compère Loup qui viennent te prendre ! »
répondit Renard en sautant à pieds joints par la fenêtre et en faisant tomber
une chaise.


« Faites bien attention ! Vous allez réveiller les
diablotins sauteurs avec tout ce bruit ! Ils vont se mettre à cracher
du feu et voudront vous sauter dessus !


— Je n’ai jamais entendu parler de diablotins sauteurs !
C’est sûrement une invention à toi ! Mais c’est moi qui vais te sauter
dessus ; et je te ferai sauter, comme un de tes diablotins sauteurs,
tout le long du chemin jusqu’à ma marmite ! »


Jojo alluma un pétard qu’il jeta dans la cuisine ; puis
vite il en alluma un autre. Et un troisième, et un autre encore.


Les pétards se mirent à danser sur le carrelage en jetant
une pluie d’étincelles ! Quelle sarabande !


« Oh ! Oh ! fit Maître Renard, qu’est-ce que
c’est ?


— Attention ! hurla le loup. En voici un qui t’arrive
dessus !


— Oh ! Oh ! Jojo avait raison ! Nous
avons réveillé les diablotins sauteurs ! Oh ! Compère Loup, il y en a
un sur ton dos ! Est-ce qu’ils mordent ? Est-ce qu’ils griffent ?


— Prenez garde, ils vont vous brûler ! cria Jojo
en jetant encore d’autres pétards dans sa cuisine. Ils n’aiment pas qu’on les
réveille ! Ils sont furieux ! »


Il y avait maintenant sept ou huit pétards qui bondissaient
de tous les côtés en crachant de petites flammes ; Renard et Compère Loup
étaient pris de panique. C’était à qui se précipiterait le premier vers la
sortie. Mais ils s’empêtraient dans la table et dans les chaises, et tombèrent
deux ou trois fois sans réussir à trouver la porte.


Quant à Jojo, couché sur son lit, il riait aux larmes !


« Allez, allez, diablotins sauteurs, chassez-les,
brûlez-les, griffez-les, faites-les mourir de peur ! Ah ! Ah !
ils vont apprendre à venir comme ça me déranger la nuit !


— Ouh ! » fit le loup apeuré, en chassant un
pétard d’un coup de pied.


Le pétard se mit à repartir par petits sauts à reculons. On
aurait vraiment dit un être vivant !


« Où est la porte ? supplia Renard.


— Où est la fenêtre ? gémit le loup.


— Vite ! Nous allons être brûlés vifs ! »


Ils trouvèrent enfin la porte, l’ouvrirent, et se précipitèrent
dehors.


Jojo sauta du lit en vitesse, et prit dans sa boîte une
fusée lumineuse. Il l’alluma mais au lieu de la jeter en l’air, il visa la tête
de Renard. Il l’atteignit à l’oreille.


« Tu vois, cria-t-il, les diablotins te poursuivent ! »


Renard et Compère Loup, affolés, partirent à toutes jambes !
Renard finit par tomber la tête la première dans un fossé plein de boue, et
Compère Loup se déchira les pattes dans un rouleau de fils de fer barbelés que quelqu’un
avait fait tomber sur la route.


Comment ils arrivèrent enfin chez Renard ? Ils ne le
surent jamais ! Mais quand ils y furent enfin, ils claquèrent la porte et
la fermèrent vite au verrou !





« Qui aurait pensé que Jojo gardait ces diablotins dans
sa cuisine ? s’écria Renard encore tout essoufflé. Oh ! Comme je suis
mouillé !


— Tu pourras aller tout seul chez Jojo Lapin la
prochaine fois, répliqua le loup. Regarde ! Ma culotte, ma veste, tout est
en loques ! Et je suis couvert d’égratignures ! »


Jojo, lui, cette nuit-là, riait tout seul en dormant.


Le lendemain, il invita tout le monde à venir admirer son
feu d’artifice. Il invita même Renard et Compère Loup.


Renard aurait bien voulu voir le feu d’artifice, mais il n’était
pas rassuré.


« Je viendrai, déclara-t-il, si ces diablotins sauteurs
ne sont pas là !


— Oh ! fit Jojo Lapin qui pensait à sa boîte
encore pleine de pétards, ils y seront sûrement ! Ils sauteront de tous
les côtés pour m’aider. Vraiment, je ne pourrais pas tirer un feu d’artifice
sans eux ! »


Renard secoua la tête. Il avait trop peur. Il n’irait pas
risquer d’être poursuivi à nouveau par ces diablotins ! Compère Loup ne
voulut pas non plus entendre parler d’aller chez Jojo !


Tout le monde y vint à part eux. Quelle belle fête ils
manquèrent !


« Tu aurais dû voir ça ! dit Jojo le lendemain à
Maître Renard. Quel beau feu d’artifice ! Mes diablotins s’en donnaient à
cœur joie ! Ils n’ont regretté qu’une chose, c’est de n’avoir pas un
renard ou un loup à mordre, à griffer et à brûler ! Parce que s’il y a une
chose qu’ils aiment, c’est bien de tourmenter les loups et les renards ! »
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